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CARTHAGINOIS. 


A Circonftancé de la fécondé 
Guerre Punique , durant la- 
quelle cette Comédie fut com- 
pofée,eft ce qui a donné lieu 
à Plaute de jouer ici en gé- 
néral les Carthaginois. Il le fait en in- 
troduifant fur la Scène un homme de 
cette Nation, dont l’habit, la figuredc 
le langage , ne pouvoient manquer de 
faire rire les Romains. C’eft que tout 
Barbare avoir pour euy un ridicule en- 
core plus grand , que n’en ont parmi 
nous les Provinciaux qui viennent à 
la Cour. Cependant comme ce Perfo- 
nage ne parpît qu’au commencérnent 
du V. Afte , & qu’il n’eft pas .le prin- 
cipal Héros de la Pièce -, cela ne fuffi- 
roit pas pour lui donner le nom de 
Carthaginois fi le fond même du Sujet 
n’eût auflà été tiré du païs de Carthage. ♦ 
Il faut donc favoir qu’un enfant de fept 
ans , nommé AgorajiocUs .. aiant été en- 
rom. VU. A levé 
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i EXAMEN DU 

levé de la maifon de fon Père Jachon^ 
Bourgeois de cette Vîlle-là, fut mené à 
Calydon , Ville d’Etolîe , & rendu à 
un Vieillard nommé Antidamas ^ qui 
l’adopta pour fon Fils. Cet Antidamas 
étant mort quelque tems après , lailTa 
Agoraftocles héritier de tous fes biens. 
Or il y avoit dans fon Voifînagc un 
Marchand d’Efclavcs , qui avoit acheté 
deux jeunes Filles, aufli enlevées avec 
' leur Nourrice dès l’age de quatre & cinq 
ans de la maifon de leur Père, nommé 
. Hannon ^ frère de Jachon ; en forte 
'qu’elles étoienr, fans le favoir, Coulî- 
nés Germaines d’Agoraftocles. Ce jeu- 
ne homme étant devenu grand, devint 
auflS amoureux de l’une de ces deux 
Filles, qui de leur côté étoient en âge 
d’infpirer de l’amour. Mais leur Maî- 
tre, qui s’en aperçut , les reflerra fi é- 
troitement , pour enflammer d’autant 
plus les defirs du jeune homme , & en 
tirer meilleure compofition, qu’à peine 
put-il trouver le moyen de leur parler. 
Sur ces entrefaites, leur Père Hattnon^ 
qui les cherchoit par mer & par terre, 
arrive à Calydon, & recpnnoît fes Fil- 
les, aulTi bien qu’Agoraftocles fon Ne- 
veu , à qui il donne l’aînée en maria- 
îu.et. ge. V^oilà quel eft le Sujet de cette 
Comédie, qui eft, comme on voit, tout 
Carthaginois ou Phénicien; 
car ces deux mots fignifient la même 
• chofe. * Ce- 

^ Panut , en Grec vient de Phi* 

nuit , qui eft je Pais d’où font venus les Cartha- 
ginois. Voïez A, V. Sc. 111. Rem. (c) à la fin. 

Eûf- 
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CARTHAGINOIS. 5 

Cependant , comme il faloit une Intri- 
gue principale, fur laquelle roulât .tou- 
t« l’Aâion jofqu’au dénoûment, Plau- 
te en a imaginé une fort naturelle, qui 
fe termine par la Catafirophe dont je 
vîens de parler. Cette intrigue, eft un 
deflein formé .par Agoraflocles, pourfe 
venger du Marchand d’Efclaves nom- 
mé Lyctis , qui lui ôtoit toutes les oc- 
cafione de voir celle qu’il aîmoit. H 
Téfolut de le perdre, & pour y réüflir, 
il lui fufeita une affaire, qui ne pouvoir 
manquer de coûter à Lycus fout fon 
bien. C’étoit un Larcin * des plus 
crians chez les Anciens,’ que de retenir 
chez foi l’EfcIave d’autrui. Agoraflo- 
cles , pour pouvoir aceufer Lycus de 
ce crime , habille un de fes Efclaves 
nommé Collybifatf , en Etranger , lui 
met trois cens pilloles dans la poche , . 
& l’envoie dans la maifon de Lycus, 
comme pour s’v divertir & y dépenfer 
fon argent. Des qu’il y cft, fon Maî- 
tre le reclame, & par le moïendedeux 
Témoins apoftet, Lycus cft convaincu 
d’avoir retenu l’Efclave d’Agoraftocles , 

' ' Al &de 

m * * 

Pmnnlust^ tin Dfminatif, ^ui mis on par Ironie» 
ou parce qoeHjttioonëtoir fort petit de taille. llcÂ 
Appelé dans Prologue Parvas PulHpha^onides, 

* C’eft ce que les Loix^iviles appêlent PUgi^fm^ 
^odcQmmittitur fnsudéilentk liheri hominis vel ferviétlUni 
fiippr$Jftêne, JL 9. f. âd Leg, Pab, de Piag, On voit pat 
cette définition' que Lycus ne connoi^ant pas Col* 
lybifcus pour ce qu’il cioit , ne pouvoit être aceufé 
comme PI agi aire (êloiï la rigueur du Droit*, mais c’eft 
ici une Comédie, ou Tonne doit pas preodie garde 
aux choicf de fi prèa. 


4 -EXAMEN D,iJ 
& de lui avoir dérobé fon argent , car 
c’étüit par où Collybifcus. avoir com- 
' mencé, de mettre fa bourfe entre les 
mains de Lycus. 11 n’en faloit pas da- 
vantage pour ruïner de fond en com- 
ble cet infâme Marchand d’tfclaves; 
néanmoins pour lurcroît de malheur, 
il fe voit enlever les deux plus belles 
Filles de famaifon, pav\âreco»KoiJJa>)cr 
qui fe fait devant lui dans la dernière 
Scène. Il vrai que cette Gataftrophe, 
qui fatisfait pleinement la vengeance 
d’Agoraftocles , n’eft pas amenée par 
l’intrigue qui la précède. Mais elle s’y 
joint du moins allez naturellement, & 
pour réparer- en quelque façon ce dé- ! 
faut, Plaute y prépare les fpedateursde 
la manière que je le ferai remarquer en 
fon lieu. Tout cela eft expliqué dans 
le Prologue , qui eft d’ailleurs rempli 
• d’une variété très agréable.. Examinons 
maintenant les Aâes & les Scènes en 
détail. . . . . 

Aû. 1. Le I. A£le eft ouvert par* AgoraHo- 

cles & fon Valet Milphion,qui déljbè- I 
Sc.i.rent enfemble dans la I. Scçne de la 

manière dont ils. pourront fe venger'de ! 

Lycus. Milphion trouve l’expedient j 

que j’ai dit , qui eft de tendre un piège 
au Marchand d’Efclaves, far lernoïen, < 

de Collybifcus autre Valef d’Agbrafto- 
( de. La chofe ainfi réfolué , Icjeune 
homme amoureux en lailTe l’execution 
à Ion Valet , & lâchant que toutcrles 
Courtifannes devoient aller ce jour-là 
en Ceremonie au Temple de Venus, 

• ’ dont 
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C A R'T H A G I N O I s. ' ÿ ' 
dont on célébroit la fête , il fe difpofe 
Suffi à y aller Sc à profiter.de cette oc- 
cafioii pour voir ia Maîtreflè. A peine , 
a-t-il ledostournéy que Milphionvoïant 
paroître cette Belle;, accompagnée de 
fa Sœur , rappèle. fon Maître pour le 
régaler de ce fpeâracle.' Ils fe tiennent Sc. li.- 
quelque tems à l’écart pour conlidérer 
ces deux-aimables perfonnes , -qui em- 
ploient une partie de cette féconde Scè* 
ne à s’entretenir de leur parure & du 
fujet de leurs Dévotions. Enfin Ago- 
faftocles aborde Adelphafie ;& après un 
jeu de-Théatre , où le Valet ne s’ou- 
blie pas, la MaîtrelTe fait des reproches 
à fon Amant, de ce qu’il néglige la 
promellé qu’il lui a fi fouvent faite dé 
lui procurer la' liberté. Cette explicar 
don finit par un raccommodement , & 
le raccomnvo'dement -finiroit par les 
marques de tendreffe qui le fuivent d’or- 
dinaire , lî le fcrupule ne s’en mêloit. 

Mais comme il faloit être. pure pour 
faire les, offrandes à Venus , la partie 
efl remife après la Cérémonie. Pendant 
•qu’Adelphafie& faSœurAnteraliilevont * 
s’acquiter de ce devoir religieux-, Ago* 
raftocles & fon Valet Miiphion achè.- 
vent de concerter îla> manière dont, le 
Marchand d’Efclaves-doit être-joue par 
Collybifcus. Il ne s’agiffoit que d’avoir sc.iiti 
des Témoins qui pûflènt dépofer que 
Collybifcus apartenoit à Agoraftocles , 
qui le vilfent entrer chez Lycus & 
quifulTent combien il avoit d’argent fur 
lui, pour pouvoir accufer ce dernier du 

A3 doublé 
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double Larcin dont on voaloit le char»* 
ger ; c’eft dequoi ils conviennent dans, 
cette III, & dernière Scène dul. Ade, 
Inter- dont l’Intervalle eft rempli par le tems 
i«iie. qu’il faut à Agorallocles pour aller 
chercher les. Témoins dont il a befoin. 
Aft.ii. Pendant ce tems-là Lycus étoit allé 
Sc* au Temple offrir un Sacrifice à la Déeffe 
des Courtifannes , dont U avoit inté- 
rêt de fe concilier la faveur. Mais le 
Poète, pour préparer dès lors les Spe- 
élateurs à la Cataftrophe, feint que Ly- 
’ eus trouva la Déeifc irritée, & que les 
entrailles des Vidîmes ne lui annoncè- 
rent que de funeftes préfages. C’eff 
pourquoi il lui fait ouvrir l’Ade IL 
par des plaintes mêlées d’impieté , & 

^ contre la Déeffe , & contre les Prêtres 
qui la fervoient dans fon Temple. 
Quoique Lycus ne paroiffe pas ajoûter 
'beaucoup de foi aux préfages des De- 
vins, il ne veut pourtant traiter cejour- 
* là d’aucune affaire, de peur quelefuc- 
cès ne lui enfoît pas avantageux. Ainft 
ili remet au lendemain un Capitaine 
. qui étoit venu pour acheter une de fes 
Filles ; & de peur qu’il ne lui échape, 
il le retient chez, lui fous prétexte de le 
régaler. Gomme cet Ade n’a qu’une 
feule Scène, & que Lycus devoir faire 
compagnie à fon hôte , du moins juf- 
qu’à ce que fes Filles fulfent de retour 
au logis , leur converfàtion eft ce qui 
IL ihtcr- remplit le II. Intervalle, 
vaile. Agoraftocles revient quelque tems a- 
Aa. III. près, avec les Témoins qu’il étoit allé 
‘ cher-. 


Sc., I. 



CARTHAGINOIS, 7 

chercher, pour faire tomber Lycus dans 
le piège qu’il vouloit lui tendre, G’eft 
par où commence le 1 1 1. A£te , donc 
la I. Scène eù remplie d’un badinage 
aflez divertiïTant, caufé par le carafle- 
re que Plaute donne à ces Témoins. 

Car il les peint aulîi froids & auffi lents , 
qu’AgoraftocIes eû impatient & cchau- 
fé ; en forte que plus il les pre/Te de 
marcher , moins les autres fe hâtent , 
ce qui fait , dans la conjonâure dont 
il s’agit, un Contrafte aflez -plaifant. 
Milphion paraît dans la II. Scène , & sc.'iL 
avec lui Collybifcus travefti en homme 
de qualité ; on lui répète de nouveau 
fon rôle, auflî bien qu’aux Témoins 
que l’on inftruit de tout ce qu’ils doi* 
vent favoir. Après quoi Agoraftocles 
& Milphion fe retirent pour les laiûèr 
agir en liberté. Cette A 6 Hon , com- 
me la plûpart des autres , fe .palTc de- 
vant les maifons des principaux Aâeurs. 

Ainfî Lycus , venant à fortîr alors de Sc-Ul* 
la fienne , eft abordé par ces inconnus 
qui fe difent Etrangers. Ils lui font 
accroire que Collybifcus eft un jeune . 
Officier qui cherche à fe divertir , & 
que dans le delTcin où il eft de faire de 
la dépenfe , ils ont eru ne pouvoir 
mieux l’adrefTer que chez lui. Lycus 
donne d’abord dans le panneau : il re- 
mercie ces gensdà de l’aubaine qu’ils 
lui procurent, & après les avoir afluré 
que le jeune homme fera chez lui à ^ ' 
boMche que veux-tu ^ il le mène dans une ' - 
chambre particulière , fans oublier de k 
T 4 . fairo' 


DigiiizDd by Google 



8 EXAMEN DU 

faire financer premièrement. Agorafto*- 
cles , qui demeuroit auffi tout près de 
là, eft auflitôt rappelé par 1rs Témoins,' 
IV. avec qui il convient dans la IV. Scène 
d^aller prendre Lycus fur le fait. Celui- 
ci , qui regardoit comme la meilleure 
fortune de fa vie , l’avanture du pigeon- 
neau qu’il croïoit n’avoir plus qu’à plu-^ 
mer , s’en aplaudit au commencement 
Se. V. de la V. Scène. Il en prend mémeoc- 
calion de fe moquer des Devins, & des 
préfages finiftres dont ils l’avoient me- 
nacé pendant le Sacrifice. Mais il a 
bientôt Jieu d’en remarquer l’accom- 
• plilfement , lors qu’Agoraflocles étant 
venu à lui , reclame fon Valet qu’il 
l’accufc de retenir dans fa malfon. 
Lycus prend d’abord le parti de nier 
mais la préfence des Témoins le con - 
vainc fans beaucoup de peine. D’ail- 
leurs Collybifcus venant à paroiiredans; 
•ce moment , à la voix de fon Maître 
'qui l’appèle au commencement de la 
5«. VI. Yi Scène, le larcin fe trouve avéré 
d’une manière à n’en pouvoir plus dou- 
ter. L’embarras de Lycus, d’un côté, 
qui va confulter fes amis fur le parti 
qu’il doit prendre en cette occafion,& 
la joie d’Agoraftocles , de l’autre, qui 
fe félicite du fuccès de fa fourberie, 
ni. iii- eft ce qui remplit l’Intervalle de cet 

tcrvalic. 

Aa. IV. Le ouvert par Milphion ,^qui 

‘ fait, un Monologue fur les fuites de 
cette intrigue , dont la ruïne de Lycus 
cJl à ce q.u’il efpèrc le moindre fruit. 

Mais. 
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C’A RTH AG I N O'tS, ÿ , ; 

Maïs à peine commence-t-il à entrer en 
matière, qu’il aperçoit Synceraüe, Va- ' ^ » i 

let de ce Marchand, qu’il écoute qucl- ' ' . 

que tems pour* favôir ce qu’il a dans ' 
î’ame. Celui-ci ouvre la IL Scène par 
dès plaintes amères* contre fon ‘Maî- 
tre, qu’il dépeint avec des couleurs qui • 
marquent un extrême mécontentement* 

Mîlphion , pour en profiter , l’aborde j 

aulîî-tôt, & le remet fur le Chapitre de 
Lycus; Syncerafte , qui ne lui, veut 
pas de bien ,, laîfTe entrevoir qu’il a en ' 
main dequoi le perdre,' s’il ofoitfedé- 
charger d’un fecret'qui paroît lui'pefer 
beaucoup* En voilà affez pour enga- * 
gèr Milphion à ne lui laifler aucuu re- 
pos qu’il ne lui en ait' fait confidence; 

Il n’oublie -rien pour l’afiTurer de fa di- . 

fcretion; & Syncerafte, qui avoit pour 

le moins autant <l’envie de parler, que 

l’autre en avoif de l’entendrè, lui con- ^ 

fie enfin cèt important fecret , qui a- ! 

mène la Caftrophe fort naturellement. ! 

Il découvre à Milphion qu’Adelphafie ] 

& fa Sœur font de condition 'Libre, &• ! 

que fi Agoraftocles veut profiter de cet , , ' 

avis, ih peut^ruïnèr Lycus- en tirant 

d’entre fé'S' mains ces deux Filles. Oti j 

peut croire -que Milphion ne néglige 

point ce confeîL; il va d’abord en fairé | 

part à fon Maître, & le tems qu’il leur ^ ' 

fàut pour prendre les mefures coiivena- ! 

ble^vlà-deffus eft ce qui remplit le IV. iv. in- 
Intervalle. • • ^ tcivalic^- | 

La matière étant ainfi 'préparée pour 
r'èvcnement- principal , qui, joint aux* i 

. ^ A s- - ' ' I 

I 

I 

. « • 
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autres moïens qu’Agoraftocles avoit 
déjaemploïez , devoîi pleinement aflurer 
’A€k.v. fa vengeance , le V. A6te commence 
I* par l’arrivée d’Hannon , Père d’Adel- 
phafie &d’Anteraftile. Cet homme prie 
les Dieuy dans la langue de fon paVs, 
qu’ils lui faffent la grâce de reconnoî- 
tre fon Neveu & fes Filles à quelque 
ligne afluré, parce qu’il fe pouvoir fai- 
re qu’il les vît & leup^ parlât fans lesre- 
connoîtfe à aucune* marque certaine. 
Mais les dix lignes qu’il prononce en 
langue Punique ou Phénicienne, n’aiant 
jamais été écrites qu’en caraflères La- 
tins , & par des gens qui ne les enten- 
doient pas , il auroit été difficiled’en pé- 
nétrer le véritable fens, li le célèbre Bo- 
chart & quelques autres Interprètes 
n’eufTent efîaïé de les rétablir. 11 eft 
vrai que Plaute les a aufïï trraduites en 
onze vers Latins , en faifant répéter en 
' Latin à ce même homme ce qu’il ve- 
noit de dire dans la langue de. fon païs. 
Mais premièrement, comme leremar- 
' que Mr. leClcrc, dans lesobfervations. 
qu’il a auflî faites * fur cette Scène , 
on peut conjedurer par là qu’il s’eft^ 
perdu une ligne du Phénicien, parce 
qu’il y a une répétition dans les vers- 
Latins-, qui vient fans doute de l’Ori- 
# gina , n’étant pas conforme au genîe- 

de la Langue Latine , mais très com- 
mune dans la Langue Hébraïque ou^ 
Phénicienne.. En fécond lieu Plaute 
femble avoir traduit ces vers avec afTezi 

Vnntrf^ j 
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CARTHAGINOIS. i;r 
de liberté , comme l’a montré Bochart 
* qui eft celui qui les a rétabli le plus- 
heureufement. 

Voilà pour quelles raifons , à côté 
du Phénicien écrit en Garaélères La- 
tins, tel qu’il fe trouve dans toutes les 
Edjtions de Plaute , j’ai mis celui que 
Bechart a rétabli , afin que les Savans- 
qui entendent cette langue , puilTent 
comparer l’un avec rautre'& juger par 
les conjeélures de Bochart de ce qui a 
pû fe corrompre dans le Texte que nous- 
avons entre les mains. Mais comme 
ceux qui n’entendent par le Phénicien 
n’en feroient pas plus avancer, fi jç 
m’en étais tenu là , & qu’en traduifant 
fimplement la Verfion de Plaute , ils- 
n’auroient pû juger fi elle eft différente 
de rOriginal , j’ai cru devoir auffi rapor-' 
ter la V er fion Latine que Bochart a faite 
des dix vers Phéniciens , & la traduire 
en François auffi bienquè celle de Plau- 
te , afin qu’on les pui/fe comparer en- 
femble & juger de leur différence oude- 
leur conformité 

Ce qu’il y a à remarquer fur les dîx' 
lignes du Phénicien écrit en Latin , c’eft 
que chacune contient deux vers que 
l’on a joints en femble , -aparemmenc 
parce qucPlaute en a expriméideux en ua' 
feul vers Latin ; fi bien bien que pour on- 
ze vers de PJaute il y en devroit. avoir 
vingt-deux Phéniciens , au lieu qu’il n’y' 
en a que vingt. Mais , comme on l’a> 
déjà dit, il y a une ligne de perdue , 

A 6^ c’eü:^ 

^ Jlt Part, d$fn Phaibg, 
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c’eft à dire deux vers. Je n’ai point' 

* marque cette diftinâion des vers Phé- 
niciens, parce qü’elle ne fait rien à mon* 
Ihjet , & que je ne l’ai point trouvée 
dans Bochart. Mr. le Clerc s’y eft par- 
ticulièrement attaché , pour faire voir 
par les rimes qu’il y trouve , que la . 
Foefie des Phéniciens , de meme que 
celle des Hebreux , ne pouvoir être 
qu’unePoefierîmée, Er parce que, pour 
établir cette conjedure qu’il avoir prin- 
cipalement en vue, il s’eft écarté, de*- 
Bochart en plufîcurs endroits , j’ai cru- 
devoir fuivre la dirpofition du dernier, 
comme plus conforme au Texte que^ 
j’étois chargé de traduire, 

11 ne relie pins qu’à 'parler des fix au- 
tres vers qui fuivent. IJochart croit* 
qu’ils font en Langue Lybique, & qu’ils 
'lie font que répéter ce qui efl: exprimé* 
dans les dix précédens. Ni lui ni au- 
cun autre Interprète n’en a donné l’ex- 
plication, pour les raifonsque jerapor- 
te dans la Remarque qu’on verra à côté. 

- Après cet Eclairciîrement qui étoi^_ 
ncceflaire pour l’intellîgence^de ce cé- 
lèbre Monument de l’Antiquité-, je re- 
. viens à l’Examen du refie de la Pièce* 
Hannon ou le Carthaginois-^ par qui le* 
V; Aéle a été ouvert , favoît bien que 
fon Neveu Agoraflocles demeuroît à'. 
Galydon , mais il ne connoifFoit ni fa - 
perfonne ni fa maifon ^ & ne favoit à' 
qui s’adrefTer pour trouver l’un & l’au- 
tre. Sur, ces Entrefaites, il voit pa^oî-^• . 
txo.deux hommes- qui fe rencontrent là .. 


\ 
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fort à propos pour le tirer d’embarras : 
c’eft Âgorafiocles lui-méme , fuivi de 
fon Valet Milphion , qu’il aborde fans 
favoir que c’étoit celui qu’il cherchoit./ 

Cette Scène , qui contient une partie Sc. lî." ^ 

du denoûmeiu , n’eftpas moins agréa- 
ble qu’intéreflante. Milphion fait fem- 
blant d’entendre le langage Carthaginois,- 
& offre d’expliquer à fon Maître ce que 
dit l’Etranger qui lui parle. Mais com- 
me il ne l’entend point rcellement, il 
lui fait dire cent impertinences, fimple- 
ment par allufion au fôn des 'mots. Le. 

Carthaginois , qui- favoit aufli parler 
Latin , voïaiit qu’on fe mocquoit de- 
lui , s’explique intelligiblement & fait 
entendre le fujet de fon voiagc. Enfin 
îl reconnoît Âgoraftoles pour fon Ne- 
veu. Il aprend enfuite qu’il y a dans le- 
Voifinage deux Filles Libres qu’on re- 
tient comme Bfclaves. Il ne doute * 
point que ce ne foient fes Filles, & 
demande à voir lèitr Nourrice, avec 
laquelle ou lui dit qu’elles ont été en- 
levées. La Nourrice paroît dans ja IILsc.lll. 

Scène , qui reconnoît d’abord fon an- 
cien Maître Hannon. -Grande joïe de 
toutes parts, à laquelle fe joint encore 
la reconnoifiance des Filles qui fe fait 
dans la Scène fdîvante. Il ne manquoit Sc. ly 
plus rien au defîr d’Agoraftocles , que 
d’époüfer fa Goufine , qu’il avoit fi 
longtems aimée fans la connoître. . 

Hannon la lui promet, & cette promcf- 
fe achève de le rendre heureux. 

Lit Pièce finiroit là, fanslavengean-- 

A.7 cc.- 
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14 EXAMEN DU 

ce qu’on vouloit prendre de Lycus. Il ' . 
avoit promis Anteraftile au Capitaine ' 
Anthemonides , & s’étoit moqué de ^ 
lui après en avoir reçu une piftole. Ce i 
Stf- V. Capitaine paroît dans la V. Scène , pour ’ 
en avoir raifon. Mais aprenant que 
cetfe Fille fe trouve Libre & que fon » 
Père eft là préfent , tout fon reflènti- • i 
ment f: tourne contre le Marchand || 
d’Efclavcs, qui paroît auflî danslaScè- \ 
Sc. VI. ne fuivante. Alors tous lè rcüniffent I 
contre lui pour avoir fatifaâion de l’fn- 1 
jure qu’il a faite à ces deux Filles ; & 
ce n’eft qu’en fe mettant à la difere-- 
tion d’Agortftocles , qu’il évite d’être- I 
traîné devant le Juge, ' j 


Fin de r Ex amen. 



Diçi' ÿ . (■ i'Hlglc 



iLiiSm 




1^ 

fv'^ vBl 

UKjk.'S^ 



1^1 ' 


"'Mm 

r\Æm 



WiitmmÈ. 



^ r . 




*•''1 


I 


I 

I 


Dlgitized by Googk: 










M. A CCI P LAUTI 

0 

SARSINATIS UMBRI 

« 


P OENULUS 


LE carthaginois 

OU 


LE PHENICIEN: 


DE P L A UT E 

DE SARCINES , VILLE D’OMBRIE,^ 

« - 

Traduit m Tranfois .. . . 

H. P. DE limiers;. 
Diiteur en Droiu 



i ■ 


lûim^ 


D R Ai 


I 





DRAMATIS PER'SONÆ.- 

_ ') 


prologvs. • . - 

éANyt'o, Pxnui;- 

i 

ADELPHASIUM, 

AN TM R ASTI LIS', J* Nannonis TurtivLl . 
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MILPH lU^ Ser vui. A p^raflocViu, — 

ADVOC A’TPAgoraftùfilis. 
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PERSONAGES DE LA PIECE. 


PROLOGUE. 

HANNON, CarlhaginoiSr 

ADELPHASIE, ^.Filles d’Hannon , quia- 
A N T E R.A S T I L E ,j soient été enlevées. 

GIDDENEME, Nourrice de ces deux Filles. 

V AL ET D’H A NN ON, Carthaginois. — 
AGORASTOCLES, Fils de Jachon , & Ne- 
veu d’Hannon. 

M I L P H I O N , valet d’AgoraftocIes. 

TEM.O INS appelez par Agoraftocles. 

ANTH^EMONIDES, Soldat , amoureux d’An- 
! 

teraftile. 

' r 

LYCUS, Marchand d’Efclaves , Maître d’Adel» 
phafie A: d’Anteraftile. 

S IN C E R A S T E , .Valet de Lycus , qui le trahit, 
La Scint tft h Calyden en Etolïe, 




A,R G U M E N T U M, 


Ut quibufdam videtur , Priscianx» 

JP Uer feptumnis furripitur Carthagine. 

O for mulierHm adoptât' hune emptum finex $ 

Et facit hAredem, ejus pueri cognât a duA , 

Kutrix^ue earum rapt a, mercatur Lycus , 

5 Vexatque amantem : at ille cum auro villicum 
Lenoni obtrudit ^ (a) ita eum furto alligat. 

Vtnit Hanno Pœnus ^ gnatum hune fratris repperit I 
Sua/^HC agmfçit , quat ptrdidenat ^ JUiau - - 

P R Or 


è 


« 


\ 


(a) Ita eum furie dîligat,^ Le Jeune homme dont il eft ici 
parlé, nommé Agoraftocles, j>our fc venger de Lycus'qui ne 
lui Jaifîoît aucun moïeu de voie fa Maitrede , lui cendic un 
Piège dont le Marchand d*£fclaves ne put fe déder. Ce fut 
d'iarxQduixe chez lui un de fes Valets i non en habit d’Efclaye, 

mais 


i 


19 



A R G V M E N Ty 


§lue l’on attribué ordinairement « P r i s c r E N. 

T T N Enfanr de fcpt ans aiant été enlevé à Cartha- 
^ ge, fut adopté par un homme ennemi du Ma- 
riage , qui le fit fon Heritier. Deux jeunes Filles, 
Coufînes Germaines de cet Enfant, furent enlevées 
en meme tems, aulîi bien que leur Nourrice; &un 
nommé Lycus les aiant achetées, les referra étroite- 
ment , pour chagriner le jeune Garçon étoit a- 
moureux de l’une d'elles. Mais cclui-d aiant intro- 
duit un de fes Valets chez Lycus avec de l’argent, 
l’accufe du crime de Larcin , tour l’avoir retenu. 
Hannon , Carthaginois , arrive fur ces entrefaites , 
qui reconnoît le jeune Garçon pour être Fils de fon 
Frère , & retrouve auffi fes deux Filles qu’il avoit 
perdues. 

J» 2Î 0- 


waij comme une peifonne libre , afin d’avoir oecafion d’ae» 
culer Lycus de Larcin pour retenir chez lui l’Efclave d’au- 
trui. Car l’Aôion appelée en Droit ^ASio Funi , avoit lieu 
en CCS occiCioas félon la Loi , les Efclaves étant au nombre 
des Efièts qu’on pouroit lépétei par tout ouila fetxouvoieut. 
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P R O ,L O G U s. 


(a) A Chillem Arijlarchi tnthi comment ari luhet, 

^ Inde mihi principium capiam ex e* Tragedia, 
Siletejue es" tacete , atcjue animum advortitt, 

Audire jubet vos itnperator hijlricus ; ■ 

5 Bonoque ut anima fedeant in fubfeltiis , 

Et (jui ejurientes , ep* qui faturi venerint. 

§lui ediflis ^ multo fecifiis fapientius : 
non edîfiis , faturi fite fabults. 

Nam cui pdratum'ft quod edit , noflra gratta ’ 
l'o Nimia ejl ftultitia , fefjum impranfum incedere,- 
Exurge praco , fac popuk audientiam. 

^amdudum expe^o , fi tuum officium fcias. 

Exerce vocem quam per vivis , cp* colis. 

Nam nifi clamabis , tacitum te obrepet famés, 

1 5 Age nunc refide , duplicem ut mercedem feras, 
Bonum faSîum'fi , edi£ta ut fervetis mea. 

Scortum exoletum ne quis in prefcenio 

Sedeat , neu liâîor verbum , aut virga mutiant f 

Neu diffignator prater os obambulet, 

2C Neu feffum ducat , dum hifirio in fcena fiet* 

Diu 

R E M A R Q.U E S. 

( a ) xAchiUem Arifiarehi. ] Ariflarque éloit un Poëte Tràgi-J 
que, qui vivoit environ deux cens cinquante ans avant Flau-< 
te. Il fit une TrJigcdie , intitulée Aihitte , qu’Ennius a tra- 
duite de Grec en Latin. Ftlî. D’autres difent qu’Ariftarque «te 
fut point l’Auteui de cette Tragédie, mais feulcpaeut qu’it 

U 
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P R 0 L O G U . E. 

J E veux imiter l’Achille d’Ariftarque, & prendre ' 
aujourd'hui cette Comédie pour'modèie. Faites 
lilence Meflicurs , & donnez nous une favorable 
attention. Le Chef de la Troupe vous demande 
audience , 8c vous prie , tant ceux qui font venus 
à jeun , que ceux qui ont bien dîné , de vous af- 
fcoir en difpofuion d’écouter. Vous donc , qui a- 
vez eu la précaution de manger , vous avez c é les 
plus fages ; mais pour vous , qui êtes venus ici à 
jeun , raflafiez vous de cette Comédie. Car cfeft 
une fotife à ceux jqui avoient chez eux dequoi 
manger , d’être venus ici pour l’amour* de nous 
fans rien prendre. Holà , Crieur , lève toi , & fai 
faire lilence au Peuple ; j‘attens depuis long-tems 
que tu faffes-le dû de ta charge. Exerce donc ta / 
voix , qui ed; ton gagne-pain ; car à moins que tu 
me cries , la faim te prendra au colet. Remets toi 
maintenant, afin que tu reçoi ves une double récom- 
penfe. Or voici mes Ordonnances , -que chacun ' 
fera bien d’oblérver. Ceft à favoir^ qu’aucune Co- 
quette fur le retour n’occupe le devant du Théâtre^ 

Que les Lideurs ne faflent aucun bruit ni de la lan- > 
gue ni de leurs verges. Qu’aucun de ceux qui mar- 
quent les places n’aille faire afleoir perfonne , & ne 
paffe devant le nez des gens , quand l’Aéleur fera 

fur 

]a corrigea. Cependant comme il y a tu deux Ariftarques, 
l’un qui étoit véritablement Poëte Tragique , & l’autre, un 
célèbre Critiqua qui a revu 2c châtié les Ouvrages d’Homère, 
il fe pourtoic faite que la Ttagé'die d’Achille, fût de la com- 
pofition du premier , Sc que le fécond en ait fait la xévifiou. 
ScuUg. OferariU}, 
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P R O L O G U s. 

Diu qui demi ociofi d^rmierunt , dtcet 
Anima étquo nunc fient , vel dormira temperent. 
Servi ne obfideant-, liberis ut fit locus . 

Vel AS pro capite dent, fi id facere non queunt^ 
a 5 Domum abeant, visent ancipiti înfortunio y 
Ke cv "hic varient ur virgis-y CT loris domi y 
Si minus curaffint , cum ventant heri domum, 
Nutrices pueras infantis minutulos 
Domi ut procurenty neve fpeôîatum afferanty 
30 Ne 0“ ipfa fittanty cr pueri perçant famé ; 

Nevt efurientes hic quafi hœdi obvagiant, 

MatronÂ tacite fpeâlent , tacite rideant , 

Canora hic voce fua tinnire temperent , 

Domum fermants fabulandi' co)\ferant y 
35 Ne hic viris ftnt, o* domi molefiia, 

§hfodque ad ludorum curât or es attinet y 
Ne palma detur quoiquam artifici injuria y 
Neve ambttUnis caujfa extruâantur foras , 

^0 détériorés anteponantur bonis. 

40 Et hoc quoqtte etiam , quod pane oblitus fui y 
Dum ludi fiant , in popinam pedifequi 
Irruptionem facite ; nunc dum occafio efi % ’ 

Nunc dum ( b ) fcribilita afiuant , accurriîe. 

Hac imper ata que funt pro imperio hiflrico y 
4î Bonum hercle fadum y pro fe quifque ut mtmintriti 
Ad argumentum nunc viciffatim volo 

Remigrare , Aque ut mecum fuis ( c ) ignarures. 

. . Ejut 



REMARQUES, 

ScrÜilitd. ] C’etoient des pièces de four , qui fe fai- 
foient apaiemment dans un moule , & fut lefquellcs il y a- 
Tolt quelque chofe d’csiit eu d’imprimé , comme fur ce que 

nous 
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PROLOGUE. 13 

fur la Scène. Que ceux qui ont dormi chez eux 
à leur aife , fe tiennent tranquillement debout , & 
ne s’avifent point de dormir ici. Que les Efclaves 
n’occupent point les lièges , afin qu’il y ait place 
pour les perfonncs libres; ou que chacun d’eux paie 
pour fe placer. S’ils n’ont pas moïen de le faire , 
qu’ils s’en retournent au logis , pour éviter le mal- 
heur qui pourroit leur arriver de part ou d’autre , 
c’eft à dire d’avoir ici les étrivières » & d’être étril- 
lez à la maifon , quand leurs Maîtres viendront à 
rentrer , s’ils n’obéiflent pas à mes Ordonnances. 
Que les Nourrices demeurent chez elles avec leurs 
Enfans , & qu’elles ne les aportcnt point au Speébt- 
cle ; de peur qu’elles ne fouffrcnt la foif Se que les 
Enfans ne meurent de faimi ou qu’aiant beloinde , 
manger , ils ne crient comme de petits chevreaux 
aprh leur Mere. Que les Dames écoutent fans dire 
mot , qu’elles rient tout bas » 8c qu’elles ne faHent 
point retentir leur voix aiguë 8c perçante. Qu’elles 
remettent à caufer chez elles à leur retour , afin 
qu’ellesn’incommodcntleurs Maris ni ici ni à la mai- 
fon Et pour ce qui regarde les Direâeursdesjeuxt 
qu’on ne donne le prix à aucun des Adeurs inju- 
llement , 8c que pour fayorifer l’Ambition d’un 
autre , on ne les mette point dehors afin de préfé- 
rer les plus mauvais aux bons. Au refte , pour a- 
joûter encore une chofe que j’avois prelque oublié 
de dire, que les Valets, durant la Comédie, s’aillent 
jetter dans le premier Cabaret, pendant que l’occa- 
lion s’en préfente , 8c que les petits pâtez font tout 
chauds. ‘ Voilà Jes ordonnances de Théâtre qu’On 
avoir à vous faire favoir, 8c dont chacun en droit loi 
fera bien de fereflbu venir. Je reviens maintenantau 
Sujet de cette Comédie, dont il eft jufte que vousfoïez 

aulfi 

nous appelons des Gaufres. 

( c ) ignarurts. ] 11 n’y a perfonne qui ne voïe qne c'eft ici 
une plaifaiitciie ironique , 5c qu’au lieu à'iÿmmtt OU >^ri, 
ce Faiceux rouloic dire tout le conttaiie. > 
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^i4 P H O . L O G U S, 

Ejus nunc regionesy limites ^ confinia 
Determinabo , el rei faâîus fum ego finitor . 

50 Sed nlfi moUfium efi ^ nomen dare vobîs voU 
'Comœdltii I Jltt odto efi y dicum tumett^ 

Siquidem Ucebit per lllos , c]uibus efl in manu, 

(d) C A K C'H E D O N I U s vocatur loAC Comœdia^ 
Latine plautus,? arvüs Pultiphagonides. 
5 5 Nomen jam hahetis. nunc rationes citeras 
J.ccipue: nam argument um hoc hic ce 7 :Jebitur„ 

Locus argumentofl fuum ftbi projcenium. 

Vos juratores e/lis j qu£/o operam date, 
Carthaginenjes fratres patrueles duo 

60 Fuire , fummo genere , ^ fummis divitiis ; 

Eorum dlter-vivit , alter eft emortuus. 

Propterea apud voS'dico^ confidentius f 

. ^ia mihi pollinèîor dixit , qui eum pollinxeraU 

' Sed UH feniy qui mortuus eft , et filius 

65 Unicus qui fu^t y olim abdittvus a pâtre ^ 

Puer Jeptuennis Jurrïpitur Carthagint , 

Sexenhiû prius quîdem y quam moritur pater, 

^uoniam periijfe ftbi videt gnatum uriicump ^ 

Coujicttur ipfe in morbum ex egritudine, 

Facit ilium h&redem fratrem patruelem fuum^ 

'\lpfi ttbiit ad Acheruntem fine viatico, 

îlle qui 'futripuit puerum y Calydonem avehit: 

Vendit eum dorriino hic diviti quoidam [eni y 

• * . 

. . Cupienti liber or um » ofori mulierum, 

" '■ 7j Emît 

R E M A R B S. 

(d) C A RC H.E D ON I U s . PULTIPHAOONIDES.] 

Ces deux deux mois né figmfient autre .chofc,quc Cdrtha^i' 

vois 5 
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• PROLOGUE, iç’ 

■auffi ignorans que moi. Je vous en marquerai donc 
l’éteriduë , les limites , & tous les tenans & aboutif- 
lans , car je fais la charge d’Arpenteur en celte af- 
faire. Mais auparavant je veux vous dire le nom 
de la Pièce -, li vous ne le trouvez pas mauvais ; Sc 
quand même cela vousdéplairoit, je ne puismedif- 
penfer de vous le dire. Ceux de qui la chofe dé- 
pend , m’en donneront bien la^permiffion. Cette 
Comédie s’appèle en Grec le Carchedonien, 
& Plaute l’a nommée en nôtre langue le pe- 
tit Mangeur de feves. Vous /avez le 
nom , écoutez maintenant le refte , car ceci doit 
fervir d’Argument. Pour ce qui eft de la Scène, 
les Décorations vous la ferout connoître, & vous en 
jugerez comme Experts. Donnez moi donc, s’il vous 
plaît , une attention favorable. Il y avoit deux 
Frères Carthaginois , qui étoient de bonne maifon 
& qui a voient de grandes richefles. L’un d’eux 
vit encore & l’autre s’eft lailTé mourir : ce que je 
puis vous dire avec d’autant plus de certitude, que 
je le fai de la propre bouche de celui qui l’a enterré. 
Or celui qui eft mort à laifle un Fils unique , qui 
fut dérobé à fon Père , à l’àge de fept ans , dans la 
Ville de Carthage , fîx ans avant que cet homme 
mourût. Il eut tant de douleur de la perte de cet 
Enfant, qu’il en tomba malade de chagrin, & s’en 
alla en l’autre monde fans faire fon pacquet, laif- 
fant fon Frère héritier de tous fes biens. Celui qui 
déroba l’Enfaut, l’emmena à Calydon, & le ven- 
dit à un Vieillard fort riche qui n’aimoit point 
les Femmes, & qui fouhaittoit d’avoir des Enfahs. 

Tom. VU. B Ce 


n»h ; Puis étant une forte de Legtntte , appelée Punlcsi , qqj 
ctoiflbic aux caviions de Caithai^e, 
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26 P . R O h O G U S. 

75 Emît hofpitaltm is filium impruiens fenex 
Putrnm ilium , eumque adoptai Jibi pro filio , 

Eumqut baredem fecit , cum ipfe obiit diem. 

' Js illic adûlefcens habitat in illifce tdibus. 

X • 

Revortor rurfus denuo Carthagînem. 

8o Si quid mandate voltis aut curarier 
. uirgentum nifi qui dederit , nugas egerit : 

Verum qui dederit ^ magis majores egerit, 

Sed ilti patruo hujus , qui vivit fenex , 

, Carthflginenfi du& fuert filia : 

85 AlterA quinquennis , altéra autem quadrimula, 

Cum nutrice una periere: « (e) Megaribus 
Eas qui furripuit , in (f) AnaSlorium devehit ^ 
Vendit que has omnis , ztr nutricem , C 7 virgines , 
Prafenti argento homîni , ji leno ejî homo , 
ço Quantum hominum terra fufllnet , facerrumo, 

Vofmet nunc facite conjefluram caterum , 

§luid id fit homlnis , eut ( g ) Lyco nomen fiet. 

Is ex Analiorio ubi prias habitaverat , 

Hue in Calydonem commigravit , haud diu , 

P J Sui quifii gratis: is in illis habitat adibus. 

Earum hic adolefcens alteram effliâlim périt 
Suam fiibi cognât am imprudent, neque feit quA ea 
Sit,neque eam unquam tetigit : itaeumlenomacerat, 
Kequo quicquam eut» ea fecit ttiamnum fiupri. 

■ ' AV-* 

X 

R. E M A R Q.U E S. 

fc) MegAribus.'] C’etoit un lieu plante d’arbtes , dans la 
Ville de Caithagc; & non pas la Ville de Megare, comme 
J*Abbë de Marolles l’a traduit, ^ppian. 

{f) sAiiAiitrium, 2 C’cA uue Ville d’Etolie aioil aomme'e. 

quoi- 
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P R L O G V e: if 

Ce Vieillard Tacheta donc , fans favoîr qu'il fûtle^ 

Fils de fon Hôte , .Tadopta pour fon Fils , & le fit 
fon Héritier en. mourant. Ce jeune homriie demeure 
maintenant dans la maifoh que vous vbïez. Je retour- 
ne derechef à Carthage > fi vous zvet quelque chofe 
à y mander ; mais fi Ton ne me 'donne de Targcnt,"' 
ce feroient toutes fotifes de m'en charger ,& fiqueK ' 
' cun m’eiî donne , ce fera encore pis. Or TOnclè 
paternel de ce jeune' homme , qui vit encore & 

' qui demeure à Carthage , eft un Vieillard qui avoit 
, deux Filles , Tune de cinq ans & Tautre de quatre , 
qu'il perdit aufii avec le.ur /Nouricc. Celui qui les 
enleva à là Promenade , les emmena à Anaélore , ^ 

& les vendit toutes trois , la.Noürice & Jes deux 
petites Filles.) argent comptant, à Thomme le plus 
fcélerat que la terre ait porté ; fi toutefois on ji^ut * 

V dire qu'un Macquêreau eft un homme. Jugez yous- 
/ mêmes du refte quel peut être un homme qui 
s’appèle Lycus. Quoiqu'il en fdit , d'Anaélore, où 
il demeuroit auparavant , il eft venu depuis peu en 
cette Ville de Calydon , pour chercher fon profit, 

Sc il demeure dans cette maifon que' voici. 'Or le 
jeune homme en queftion aime pâfiionnémcnt Tune. 

' . de ces deux -Filles, qiTil ne connoît point pour être 
fa Coufine, ne fachant pas même qui elle eft> &ne 
l'aiant jamais touchée, tant fon Maître fe plaît à les 
traverfer l iTiTa eujufq'u’ici aucun commerce avec elle, 

B Z ^ ' Sc . 


quoi Jina^^oflum fignifîe Bufiï une maîfoû publique , oti 
*Pon • enfermoit les Efcîaves pour les vendre. 

( g)'Ljco.] AjjKOi fignifie Z.o«p,c’eft pourquoi il demande 
(ï on peut appeler hojvTne celui qui porte uU tel nom , ôc qui 
• fak uà ici métier. que 
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a8 PROLOGUS. 

100 Kequf dux'tt unquam , mque ilh voluh mittere. 
'Gluia amare cernit , tangere hominem volt bolo. 
lllam minorem in eoncubïnatum fibi __ ' 

' Volt emere miles quidam , qui illam de/>erit. 

• Sed pater Hlarüm Pœnus^ poflquam eas perdidit ^ J- 
lOç Manque terraque ufquequaque quaritat . , ' 

Ubi quamque in urbem eft ingrejfus , ilico * 

Omnes merttrnes, ubi quifque habitant, invenit; 
J)at aurum ; ducit nofîem : rogitat poflibi 
Unde fit, cujatis, taptane an furrepta ($t , 
liO <^Ho généré gnata , qui parentes fuerint, 

Jta do6îe atque aflu filias quArit fuas. 

M U omnis linguas fcit , fed dijftmulat fciens 
Se fcire. (h) Pœnus plane efî, quid verbis opu jlf 
Is heri hue in partum navi venit vefpere. 

1 1 J Parer harunc idem huit patruus adolefcentulo efi, 
^amne hoc teneîist fi tenetis , (i) duché. 

Cave dirumpatis , quafo finite tranfigi. 

Ehem ! pane oblitus fum reliquom dicere. 
llle qui adoptavh hune pro fUîo fibi , 

110 Is (k) illi Pœno hujufce pat ri hofpesftilt: 

Js hodie hue veniet , reperietque hic filias. 

Et hune fui fratris filium , ut quidem didici ego. 

Ego ibo : .ornabor : vos aquo animo nefeite. 

Hic qui houit veniet, reperiet fuas filias, 

IiJ Et 

R E M A R Q_U E S. 

( h) Punus plane ejl.} Qui difoit (arthagimts, diÇoit fturèe , 
r»/e & menteur. N'ts nec numéro Hlfpgnos , nec rohore Galles, 
ttec eallidiiate Pcenos fuperavtmus , dit Ciccron. ]’ai raportédans 
]’E X A M F. N de cette Piece ies raifons pour.lefquclles Plaute 
joue ici les Carthaginois. 

(i) Dtnite. Cave dirumpatis &c,] Je ;n’ai pas ‘Ugd à propos 
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& ne l’a pû mener en aucun endroit , parce que 
cer homme ne lui en a pas laiffé la liberté , & que 
voïant qu’il en eft amoureux , il lui jette un hame- 
çon pour l’attraper. Il y a auffi un certa n Capitai- 
ne , éperduement amoureux de la Cadette de ces 
deux Filles, qui voudroit l’acheter pour l’entretenir. 

Mais leur Père , qui eft de Carthage , les cherche 
' par met: & par terre depuis qu’il les a perdues. ‘En 
quelque Ville qu’il vienne , il s’informe d’abord de 
la detneure des Courtifannes , il va chez elles, il / 
V leur donne de l’argent , il y paiïe la nuit , il leur 
demande d’où elles font, qui elles font, fi elles ont 
Clé prifcs ou enlevées, de^ quelle famille elles font, ^ 

& qui étoient leurs parèhs. Voilà quels foins de 
quelle adreiîe il emploie pour chercher fes Filles. 

11 fait d’ailleurs toute forte de langues; mais il n’en 
fait pas femblant. Æn un mot c’eft un franc Cai- 
thaginois ; que puis-je vous dire de plus i il arriva 
hier au foir dans ce Port. Le Père de ces Filles eîl 
donc l’Oncle de ce jeune homme ; y êtes- vous } fi 
vous y êtes , - laiffez vous y choir ; mais prenez 
garde de ne pas vous cafter le nez.- Laiftez nous / 
s’il vous plaît, achever. Oh ! oh! j’^avois prefquc 
oublié de vous dire le refte. Celui qui a adopté 
le jeune homme pour fpn Fils , a été autrefois l’Hô- 
re du Carthaginois qui lui tient maintenant lieu de 
Père; le dernier viendra ici aujourd’hui, & retrou- 
vera fes Filles , auffi bien que fon Neveu , félon ce 
que j’en ai apris. Je m’en vais changer d’habit; 
mais j’efpère que vous ne laifferez pas de me re- 
•connoître. Celui qui viendra aujourd’hui, reconnoîtra • 

B 3 fcs - 


de tourner ceci d’une autre manière , pour les raifons que 
ceux qui entendent Plaute comprendront aifement. 

( k ) Ilti Pceiw huiufee patri. ] Plaute ne veut dite autre nho-- 
fe que ce que j’ai dit dans la Traduction , que le Carthagi- 
nois tient lieu de Père à cet enFaut ; car il n’étoit pas iofV 
7cxe, mais Ton Oncle, comme on a pu le lemaïquct. 
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’ 12 J Ft hune fui fiat ri s filium. dehinc eaterum 
Valete , adefte. iho : alius fieri nme voie, 
eiuod refat, r e fiant alii, qui faeiant palami 
Valete, atque adjuvate, ut vos fervet Salus, 
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fes deux Filles & le Fils de fon Frère' encore un coup, 
Au-refte , je vous donne le bon jour , & vous prie • 
de nous honorer de vôtre attention. Je m’en vais 
pour faire un nouveau perfonage. 11 viendra d’au- 
tres A<îleurs qui vous expliqueront ce qui fuit. A- 
dieu , foïex nous favorables , afin que la Deeffc Sa- 
lut vous maintienne tous en fanté. 
f 
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X ^ M 

SCEN A PRIMA. 

V 

’AG ORASTO 'tLES, MILPHlOi ' 


AGORASTOCLE S. 

A 

OÆpe egê-r4s multat tibi tnandavi, Milphio^ 

Dubias tgenas y. inopiojas confilHy 

^as tu fapUnur.y.do^€ , Ci?* cor date ^ & catê' 

Mïhi reddtdtjli opiparas opéra tua^ 

5 * ^U*ibus pro henefadlis fateor deberi tibi 
Et libertatem , ct * multas gratas grattas ^ . 

^ M 1 L P H S O. 

Scitunifi ,, per tempus fi obviam it , verhum vetü$^ 

Nam MA blanditU mihi funt quod âici folet , 

GertA gèrmanA , atque edepgl ?iîjpot Xipof» 

10 N une mihi blandidicus es y heri in tir go meP- 

Tris facile corios, contrivijTt bubulos, 

a O R A S T à C*L E S. 

"At amans, per amorem fi quid feci Milphio ,, 

J^nofeers id te mihi Aquom efi. 

‘ MILPHIO. 

' . * . . . ’ 

Haud. vidi magis , 

Et ego, nun'c amore pereo, fine te verberem y ' 

IJ Item ut tu mihi fecijli^ $b nullam noxiatn* 

Ecji 
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SCENE PREMIERE. 


AGORASTOCLES , MILPHION; 

% 

/■ A G O R A S T.O C L E S. ■ 

* N < 

V , 

J ’Ai fouvent remis entre tes mains , Milphtion , fe 
foin dc plufieurs affaires douteufes, &Jîiême deP 
cfperées & fans reflburce y que tu n’as pas laiffé de 
rétablir par ta prudence,, ton adrefle&toninduftrie^^ 
Et j’avoue que pour tant de bienfaits j'e te dois 
liberté & des aftions de grâces fans nombre^ 

M I LvP H I O N.. . \ 

Un vieux" proverbe efl toujours de mife quand if 
cft placé à proposé Vos belles paroles , Monfieur^ 
font pour moi , comme oç dit , toutes billevefées-, 
& par ma foi autant pour le brodeur, yous faites 
le doucereux aujourd’hui , & hier vous ufàtes troisi 
lanières de bœuf fur mon dos. 

' « A G O R A S T *0 C L E S. 

Si ràmour qui mé poflède m’a porté à quelque*' 
chofe de femblablc, il- eft jufte que tu me le par-^ 
donnes, Müphion. ^ 

M I L P K l O'MV . . 

Rien dé plus jufte, j’en conviens; mais je 'meurs- 
d'amour aufti moi ;fouffrez donc que je yous étrillé, 
comme vous me fites-hier,fansquejereùffe mérité*, 

*B's -:8c 
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Pûft id lûcerum tu mihi amanti ignofcho. * 

AGORASTOCLE S, • 

✓ 

'St îibl lubtdo ejl aut voluptatiy pno. 

Sufpende , 'ViBti , verbera . autor fum , pnü 

M 1 L P H 1 O. 

Si autoritatem p^pea, defugeris , 

20 Ubi dijjolutus tu fies , ego pendeam '. 

AGORASTOCLE s: 

Egone iftuc aupm facere ^ prAfertim tïhif 
Quin fi feriri video tè » extemplo dolet^ 

M I L P H 1 O. J 

Mihi quidem hercle* . 

AGO R, ASTOCLE S. 

' Immo mihi. 

M 1 L P H I O. 

% 

Ijluc mavelm. 

’^td qmd tmnc tihî visf ' ' . 

A GO ILASTOCLE S. 

Cur eg^ apud tt mentUrt 

'ji5 Amo imtnadeftt. 

M I L P H I O. 

MiA ifiuc fcapuU fentiunt. 
AGORASTOCLE S. 

^At ego banc vicindm dico Adelphaftum meafn I 
Lenonis hujus meretricem majufculam. 

M I L P H 1 O. 

'^ampïidem equidem ifiuc ex te audivt. 

AGORASTOCLE S. 

. . ' ■ - Dipèror 

Cupidine efus , fed lenone ifioc Lyco , 

30 JUius domino , non lutum lutulentius^ * 
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& puis vous me le pardonnerez en faveur de l’a- 
mour. 

AGORASTOCLES. 

' Si tu en as envie , ou que cela te faffe plaifir , Vj 
confens; pren , lie, frape , je te le permets, je le 
fouffrirai. 

M I L P H I O N. 

Et puis s’il vous plaît de vous dédire quand vous ' 
ferez délié , j’en porterai la folle enchère à mon tour. 

AGORASTOCLES. 

"Oferois-je en ufer ainfi envers toi , moi qui ne 
puis te voir haper, fans en reffentir de la douleur? 

M I L P H I O N. 

'C’eftbienmoi, de partons les diables, quilafens^ 
AGORASTOCLES. , 

Non , c’eft moi , je t’alTure. 

M I L P H I O N. * 

Je voudrois bien que cela fût ainfi. Mais de quoi 
cft-il queftion ? “ ' * . 

A G O’ R A S T O C L E S. 

Pourquoi te mentirois-jc? je fuis.amôureuxi per- 
dre l’efprit. 

. M I L P H I O N. - 
Mes épaules s’en relTentent. 

A G O R A S T, O C L E S. ■ 

Et c’eft delà belle Adelphafie , nôtre voifîne; 

Ta plus grande des Filles qui demeure chez le Nfar- 
chand d’ici près. 

M I L P H l O N. ' . 

Vous me l’avez déjà dit plus d’une fois. 

AGORASTOCLES. 

Je meurs d’amour pour elle. Maisce vi/a/wLycus 

oui la garde eft un infâme s’il euTut jamais. 

? ° B 6 I Lr 
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M 1 L P H l O. 

Tin tu )lli,,nequam dar.e nunc f ■ ■ 

A G. O R. A S. T O C L E s; 

Cupta. 

M l L P H 1 O. ^ 

# 

; Hem/ me àato,^ 

'A G- O K A S T O C L E Su. 

'Ahi diereHtiSu , 

M\I L P H I 
Die mihlvero ferio ^ . 

Vin dan malum illif 

A.G O R A ST*OvC L' E S' 

CupîQ^ 

JAI L P H,1 O. 

^^ / eundem me 

Ùtrumque fdX9 hMît, cr nequam , malunn . 

A G O R A S T Q C L E's,- 

35 jfowre. , 

M 1.L..P H.I O. 

Vin tu illam hodit (tnt damnt tu» 

^am libertam facertt 

■ A G O R A S. TOC L E s'.. 

, Cuph ,^.Milph!o,‘. 

■ M I L P H 1,0. 

Bgt faciam , ut fadas, funt tibi intus aurti % ' 

- Trteenti nutnmi Phtlippiif. 

. A .G .O .R A S ir O C L E S.i. 

Stxcenti quaque*.. 

. ' ,'MILP-H.IO. 

iâtis funt treetntii- 

A G,0 R A S T O C L E Si. ' 

iitfdüufust 

M 1 L-^ 

t • • 


• •/ 


% 

Le Car thasinois A.Î. Sc.I. 57 
M I L P H I O N. 

■Voudriez- vous lui faire quelque mauvais préfent ^ 

A'G O R A S T O C L E S^' ^ 

Je ne fouhaitterois rien davantage, 

M I L P m O N. 

Faites-lui préfent de moi. , 

AGORASTaCLES» 

Va le faire pendre. 

M I L P H I O N. 

Parlez-moi donc fcrieufement: lui voudriez-vous- 
faire grand mal ? ^ * 

agorastocl.es. 

Sans doute, je le voudrois. 

M I L P H I O N. ' • 

Et bien, donnez moi à lui , vous dis-je , ce férs^ , 
un grand mal & un fort mauvais préfent. 

AGORASTOCLES. 

Tu badines , Milphion. 

M 1 L P H" I O n: 

Voulez-vous , Monfîcur , fans qu’il y aille rien du' 
vôtre, mettre aujourd’hui cette Fille en liberté? 

AGORASTOCLES.. 

Je le voudrois de tout mon cœur. 

milphion:' ■ - 

Je vous en donnerai le moicn. Vous avez bien- 
chez vous trois cens Philippes d’or ? 

AGORASTOCLES. 

, Même fia cens^ s’il le faut. 

- M I L P H I CK N. 

C’eft allez .de trois cens. 

AGORASTOCLES: 

©u’ca.vcux-tu faire ? 

Bit MIL, - 
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M I L P H I O. 

: , Taee, 

'40 Totum Itmntm tihi cum tota familix 
Daté htdie don». 

AGORASTOCLE S, 

§lufd fa£lurus f I 
' M 1 L P H I O. 

Jam fciesw 

Tuus Collyhîfcus nunc in urhefl vilUcus , 

Eum hic non novit leuo. fatin intellegit ? 

AG O RASIOCLE S. 

» 

InteîUgo hercle , fed quo évadas ntfcio, 

M I L P H 1 O. 

45 No» fcîs t 

AGORASTOCLE S. ■ 

Non hercle. 

M l L P H 1 O. 

At ego jam faxo fciesl 
Et àah'nur aurum y ut ad lenonem déférât , 
Dtcatque fe peregrinum ejje ex alto oppido: 

Arnare velle fe atque obfequi animo Juo : 

Locum fibi velle liberum praberiery 
50 Ubi nequam faciat clam , ne quis fit arbiterl 
Leno ad fe accipiet , auri cuptdus ilico , , 

Celabit homtnem , K3‘ aurum. 

A G O R A S,T O C L E Sk 

Confiltum placet» \ 

M I L P H I O. 

Rogato , fervos veneritne ad eum tuus, 

Jlle me cenfebh quari. continue tibi ■ ■■■ 

55 Negabit. quid tu dubitasf quin extempuh 

Du 
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M I L P H I O N. 

Paix ! je vous livre aujourd’hui le Marchand tout 
entier, lui & toute fa famille. v 

AGORAS T O C L E'S. . . 

Comment cela ? 

M I L P H I O N. 

Vous l’allez apprendre. Collybifcus vôtre Fermier 
cft en Ville , le Marchand d'Efclaves ne le connoît 
point,, entendez vous maintenant.^ 

AGORASTOCLES. 

Je t’entens de refte , mais je ne fai où tu en veux 
venir. 

M I L P H I O N. 

Vous ne favez.> ‘ • - ' 

AGORASTOCLES. 

Non , ma foi. 

M I L P H I O N.' 

Je vîd*donc vous en inftruire. Vous lui donne- 
rez cet argent avec quoi il s’enira*chezleMarchan*d 
& lui dira qu’étant Étranger & d’une autre Ville* 
il vient ici pour fe divertir & faire l’amour ; jj luf 
demandera- une chambre particulière , où lî puilTe 
être en liberté & taire ce qu'il voudra fans témoins. 
Le Marchand , qui eft avide de gain , ne deman-' 
dera pas mieux que de le recevoir, & cachera chex 
lui l’homme & fon argent. 

AGORASTOCLES. ~ 

J’aprouve ta penfée. 

' “ M 1 L P H O N. 

Vous lui demanderez enfuite , fî vôtre Valet fl’eft 
pas venu chez lui. Il croira que c’eft moi que vous 
cherchez, & vous dira que non ; fur quoi vous ne 
devez pas hcfiter de lui faire auffi-iôt un procès, 

• >pour 
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^ Dupli tibi auri CP* hominis fur len$ fiet» ' ^ 

: V ;tJequ$ ïd unde effictat , habef, ubi in jus. venerhy 
jiddicet prAtor familiam totarn'tibi: ^ 

Jta decipiemus fov^a lenonetn Lycum. 

A G O R A S T O C L E, 

6o Places confilium. 

M I L P H I O. 

Immo etiam ubi expolivera' 

é • < 

Magts , hoc tum demum dites ; nunc etiam ruàe '^ 
A G O R A S T O C L E s: 

E<lo in Adem Veneris eo , niji quid vis , Milphio p, 

( a ) Aphrodijia hodie funt% 

U 1 L P H I (X 

% 

Stio hoc, 

' A G O R A S T O CL Ê s: 

/ ^ * 

‘ - Oculos vola 

Meos dekHare mundjtiis meretricïn* > 

M I L P H 1 Oh 

Ss Hoc primum- agamus P quod confüium cùepimur^. 
Abeamus intrOy ut Collybifium vilUcum 
Hanc ptrdoceamus tit ferai fallaciam, • 

A G O R A S 't O C L E S, 

■ êjuanquam Cupide in corde vorfatur ÿ samem 

Tibi aufiultaboi 

M I L PHI o: 

/ 

Paciam , ut fdâîo gaudeatd \ 

JO Ineft arnoris macula hutc homini in peâiorel - 
Sine damno magno qua elui neuüquam potejl.. 

lia^ 

R E M A K ÇiU E S. 

AphreâifiAo ] V€auî/fdoa les loëtes, cft nçe de I’?- 

cume- 


Le C a, r t h a g in o I s. a. I. Sç.I. 

pour le double larcin qu'il aura commis , de vôtre 
- argent & d’un homme qui vous apartient. Comme 
il n’a pas"moïen de ivousindemnifer; quand vous le 
ferez comparoître en jutiice , le Préteur vous adju- 
gera toute fa famille , ôc le Loup tombera dans la 
foffe que nous lui aurons creufée. 

AGORASTOCLE^. 

Cet avis me plaît fort. 

' M I L P H O NT. 

Vous en conviendrez encore mieux quand j’7 
aurai mis la deritlère main ; car ce nell là que la *• 
première ébauche. 

AGORASTOCLES. 

Je m’én vais au Temple de Venus-, fi' tu n’as pins 
rien à me dire . Milphion , car c’eft aujourd’hui la 
» Fête de cette Déeffe. 

MILPHION. 

Je le fai. 

A G O R A S T O C E S. 

Je veux me donner le plaifir d’y voir les Courti- 
fannes dans toutes leurs parures^ 

• MILPHION.' 

Achevons premièrement ce q,ue nous ayons com- 
mencé. Rentron?, afin d’inftruire Collybifcus de ce 
qu’il doit faire pour bien jouer fon perfonagp^ 
AG.pRASTOCLES. 

Quoi-que je porte l’amour dans le cœur, je veux- 
pourtant déférer à ton avis. Il rentre. 

M I L P H I o' N. 

Je ferai en forte que vous en aurez de la joïe. 
L’amour eft une tache dans l’ame de cet hom- 
me-là y qu’ün aura: bien de la peine à laver. 

CC: * 

«une de la mer; ainfi .^phrodl/îa , qui vient d’ipfiç 
tut veut dire autic ehofc que la fêti d* 
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Jtaque hic fceleftus efi homo leno Lycus , 

“ Cui jam infertunït intenta ballifta eft proht 
^am ego haud multo pojl mutatn e ball'tftario. 

'7 5 Sed Adelphaftum exit eccam , atque Anterajlilis, 
Hac prier eft qui meum herum dementem facit, * 
Sed evocabo. heus ! i foras, Agoraftocles, 

Si vis videre ludos jucundiffumos. 

AGORASTOCLE S» 

€fuid iflftc tumulti’fi , Milphie i 

M 1 £. P H I O, 

Hem ! amorts tteet 

8o Si vis fpeSlan, 

AGORASTOCLE S. 

O multa tibi dt dent bona ! 

Cam fnihi hoc obtulifti tam lepidum fptSîaculuml 

ACTUS PRIMÜS. 
S C E N A- IL ^ 

K 

^ADELPHASIUM, A NTERASTILIS; 
MIPHIO , AGORASTOCLES, 

' A N C l L L A. 

A D E L P H -A S I U M, - 

t 

N Egotii {ibi qui volet vim par are , 

Navem cr mulierem , hac duo comparatel 
Nam nulla magis res dua plus negotii 
fichent, tas forte fs txornart eccœptris. 
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Ce Lycus cfl: un Scélérat, contre lequel j'ai dreffé 
une'batteric , que je commencerai dans peu à faire 
jouer. Mais voici Adelphalie qui fort avec Antera- 
ftile. ‘Ceft la première des deux qui fait perdre 
Vefprit à mon Maître. 11 faut le rappeler. Holà * 
Seigneur Agoraftocles! revenez, fi vous voulez voir 
quelque chôfe qui vous fera plaifir. 

AGORASTOÇLES.' 

» 

Quel bruit fait-tu là , Milphion ? 

M I L P H I O N. . 

Voici l’objet de vos amours , fi vous le voulea 

yoir* ... 

AGORASTOCLES. • 

Que les Dieux te comblent de biens » pour le 
charmant Spectacle que tu me inets devant, les 
yeux! 

a 

ACTÉ PREMIER. 

S C E N E II. 

adelphasie, anterastile; 

MILPHION, AGORASTOCLES, 
UNE SUIVANTE. ' 

« 

• • ADÈLPHASIE. 

• « « « ' 

S I quelcun veut fe donner des affaires , il n’a qu’l 
acheter un Navire & une Femme ; car ce font 
les deux chofes du monde qui donnent le plus de 
peine , fur tout quand on veut ' les équiper. 

• - - ■ j*' 
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J Neque unquarn fatis h* du£ res ornantur , 
lieque eh ulla ornandi [atis fatietas eü, 
jîtque h&ç uti loqaor , nunc dotni doâla dico. 

Nam jifos ufque ab aurora , ad hoc , quod diei ejiy 
•* Ex indufir'ta amhi nunquam conceffavimus 
ic Lavari , aut frïcari , aut tergeri, aut ornarf, 

Poliri , expoliri , pingi , firigï : c?* una 
Bine fingulh quA data nobh ancilU , 

Ed nos hvando , eluendo operam dederunt : 
Aggerundaque aqua funt viri defejft duo. 

15 Apagefîs , negotii quantum in muiicre una efit 
Sed'vero dut ^ fat fcioy maxiimo uni 
Populo , eut lubet , plus fatis dare po-teffunî.. 

^d notles diefque emni in dtaté femper 
Ornant ur f lavant ur , tergentur ^ poliuntur. 

10 Poflrtmo moàus tnuliebris nullus eft , 

. Neque unquam lavando fricando fimus 
Saturd. Nam qut lavata ejî ^ nifi 
Per cuit a efl f meo quidem anima ^ quafi illautajl» 

ANTERASTILI S. 

Idirar equidem , forer , te tfltc fie fabulari , 
ij ^d tam callida, v doâla fis, e?* faceta^ 

Nam cum fedulo munditer nos habtmüs, 

Vix dgreque amatorcuios invenimus. 

ADELPHASIUM, 

Itz eft. verum hoc unum tamen cogitato, 

Modus omnibusin rebus , foror , optumum eft hahim. • 
30 Nimia omnia nimium exhibent negotium hominibus 
e* fè,. 
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jamais elles ne font a(Tez bien munies , jamais elles 
n’ont tout ce qu’il leur faut. Ce que j’en dis, je le 
fai par experîence ; car depuis le point du jour juf- 
ques â l’heure qu’il elt , nous n’avons point ceflé 
toutes les deux de nous laver ^ de nous frotter, de - 
nous cffuyer , de nous ajufter , de nous parer, de 
nous polir 8c repolir, de nous farder, de nous pein- 
'dre le vifage ; & de plus les deux Servantes , qui 
nous ont été données pour nous fervir dans le bain , 
n^ont point manqué d’affaires , pour ne rien^ire 
de deux hommes qui fe font lalfez à force de por- 
ter de l’eau ; qu’on ne m’en parle point, c’eft un 
terrible embarras qu’une Femme !-8c s’il y en a 
deux , croïez-moi , c’en eft allez pour occuper un ' 
peuple entier. En effet "toute leur vie fe pafle à 
s’ajufter, à fe décraffer , à s’adoucir le teint , à fe . ■ 
polir les joués; enfin ce n’eft jamais fait avec elles, 

8c nous n’avons jamais tout lavé 8c tout frotté. Car 
une Femme qui s’eft lavée n’eft point encore pa- 
rée , à mon avis , fi elle n’y ajoûte d’autres ornc- 
mens. t 

ANTERASTILE. 

Je fuis furprife, ma Sœur, que vous parliez de la 
forte, étant li habile , fi Judicieufe 8c fi fpirituelle,* 
puifqu’après nous être parées avec le plus de foin , 
nous avons encore bien de la peine à trouver des 
Galans. - ’ 

ADELPHASIE.' 

Cela eft vrai ; mais fongez pourtant, ma Sœur, 
qu’il y a une mefure en toutes chofes , qu’il eft 
important d’obferver ; tous les excès font blâmables 
& ne fervent qu’à rebuter les hommes. 


A N- 
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« 

ANTERASTILIS. 

‘ SA 

‘ Soror , cogita amabo , item nos perhiberV: 

^îuafi fatfa muriaûca efje autumantur , 

Sine Omni lepore ^ ^ fine fuavitate 9 
^ JtJifi multa aqua ufque c?* dits maceranturl 

3 5 Oient y falfafuntyUangere ut non velis : item nos fumusl' 
Ejus ferninis mulleres funt infulfa • 

Àdmodum , atque invenufia , fine munihia O* fumptu» 

^ M I L P H I O. ’ ' 

Coqtta efl h£C quidem ^ tAgoraftocles , ut ego opiner: 
Scit^ mUriatica ut maceret. 

AGORA S T O C L E S, 

§luid moîeflust 
A D E L P H A S I U M. 

40 Soror, parce amaho: fat efl ifluc altos dicere nohis 
' Ele nofimet noftra et\am vitia loquamur* 

A N T E R A S T l L I S. 

^iefco, 

AD E L P H A SJ U M. 

y « 

Ergo amo te 9 fed hoc nUnc refponde trihi^ 

• . Sunt hic omnia qua ad deum pacem oportet adejfef 

‘ ANTERASTILIS, 

Omnia accuravL 

, A G O^R A s T O C L E s, . 

Diem pulcrum t^celehremüT venu ftatis plénum » 

"4 J Dîgnum Venerif pol: cui funt Aphrodifia hodie» ^ 



r 


M I L P H I O. 

Ecquid grmU y cumhuc foras te evocavif numjam 
Mo decet donari cado vint veterU f die dari. 
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ANTERASTILE. 

Songez donc auffi ma Sœur , que nous fommes 
comme de la Marée, qui n’a ni goût ni agrément, 
qu'elle n’ait été loflgteras détrempée dans l'eau, ’ôc 
qui feiit fi mauvais, quand elle eft trop falée, qu’on 
n'ofe feulement pas y toucher. 11 en eft de même >« 
de nous autres Femmes; nous ne faurions plaire 8c 
nous fommes fans agrément , fi nous n’avons foin 
de nous ajufter 8c de nous parer. 

M I L P H I O N. 

Si je ne me trompe , celle-ci eft bonne Cuifiniè- 
re , Monfieur , puis qu’elle fait fi bien comment il 
faut deffaler la marée. 

AGORASTOCLES. 

Que tu es importun ! . 

ADELPHASIE. 

Un peu de quartier, ma Sœur , s’-il vous plaît; 
c’eft bien affez que les autres difent ces chofes là de 
nous , fans que nous divulguions nous mêmes nos 
defauts. 

• ' ANTERASTILE. 

Je n’en dirai plus rien. 

ADELPHASIE. 

Je vous en aimerai davantage. Mais dites-moi un 
peu , avons-nous ici tout ce qu’il faut pour apaifer 
les Dieux } ' 

• ANTERASTILE. 

J’ai eu foin de tour. 

AGORASTOCLES., , 

Le beau jour que voici ! qu’il eft charmant,8c a- 
gréable 1 qu’il eft digne de Venus à qui il eft confacré 1 
M I L P H I O N. 

Que me donnerez-vous , Monfieur , pour vous 
avoir fait yenirici } cela ne mérite-t-il pas bien une ba- 
sique de vin vieux ? dites que vous mêla ferez donner. 

Vous 
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Nihil re [pondes ? lingua huic excidit , ut ego ophtor, 
quid hic , malum , 

Aflans oijîupuidif 

AGORASTDCLE S. 

Sine amer» ; ne me obturha , ac tact, 
M I L P H I O, 

JO Taceo. 

• AGORASrOCLES. 
si tacuiffes , jam i/îuc taceo non natum foret, 
ANTERASTILI S, 

Eamus , forer mea, 

AD ELPHASIUM. 

^ ' Obe ! amabo , quid illo nunc properas i 

ANTERASTILI S. 

Rogas r 

G}uia berus nos apud idem venen s mantat. 

ADELPHASIÜM. 

Maneas pol. mane'. 
Turbaejî nunc apudaram. an te ibi vis inter ijiai vor- 
farier 

Pro/edas, piftorum arnicas t reliquias alic arias ^ 

J 5 Miferas , cœno delibutas, fervicolas ferdidas: 

§lui tibi olant ftabulum , fiatumque , cr fellam , <*>• 
feffibulum merum, (^duxit domum ; 

^as adeo hand quifquam unquam liber tetigit , neque 
Servolorum fordidulorum feorta âiobolaria. 

M 1 L P H 1 O. 

1 in malam crucem : tun audes etiam fervos [pernere f 
6o Propudium,quafi bella ftt, quafi eampfe reges duâlitent. 
En monfiruits mulieris ! tantilla tanta verbafunditat , 

§luojus ego vtl nebuU cyatbo feptemnoêîesnontmam, 

A GO- 


I 
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Vous ne répondez- rien '? je croi -qù’iJ a perdu fa 
langue. Pourquoi D.iable êtes-v.ous ,ià iminobije, 
.fans. dire mot? .. | 

' A g' O R À S T O C L E S. - ‘ 

• Laifle..moi goûter tous des tfanfports de mon a- 
mour, ne me trouble point , tai toi. 

■ ■ M I L P H I O N. 

Je me tais. 


A G O R A S T O C L E S. 

Si tu Pavois fait plutôt, ce je me tais feroit encore 
à naître. ' ' • ' 

.A N T E R A S T I L E, • 

,»■ Allons^ ma Sœur. 

A D E L P H A S I E. 

\ 

Hé! je vous prie, pourquoi tant vous prèffer? 

A NT E. R A S T 1 L E., 


, Pourquoi ? parce .que nôtre Maître nous attend 

au Temple de Venus. 

« » 


r \ ♦ 



A D ,E L P H A S I E. 

• ^ 


Attendez, par Pollux! attendez. Il y a mainte- 
nant trop.de préfie .près de l’Autel. .Voulez-vous 
vous aller foiircr parmi les plus infâmes Prollituées, 
les relies des Meuniers & des Vivandiers., ces niife- 
rables ti aînées dans la boue, qui ne font bonnes qué 
pour les Efdaves , qui fentent l’étable & le fumier, 
A'raies puan-tess dont on- ne peut aprocher , qu'un* 
homme- libre n’a jamais ni touchées, ni menées. chez 
lui , en un mot parmi des Garces à deux fols , refte 
des plus fales Valets? 


M I L P H I O fJ. 

• ^ « 

Allez vous en au Diable , de méprifer. ainfi les 
Valets , franche Donzelle ! qui fait la belie, corn- 
me ,fi|elie n’avoit eu affaire qu’à des Rois ! voïez ee 
monffre: qui fait ici l'entêndue, &dontjen’achète- 
^ois pas l'ept nuits pour un verre de fumée.' 

"Tm. Fil. C A G O- 
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AGORASTOC LE s. , . 
r Dii mmortalesommpotentesJ quid eft apud vos pulcrtusf 
G^uid habetii r mage quy immor taies vos credam effe 
quam ego fiem f “ ( Venus* 

6 J 6}«i héic tanta ocults bonaconciptoînam Venus nonefi 
Hanc equtdemVeneremvenerabor , meutamet\ acfit 
prof U ta* . . , / " 

Milphloy heus Milphioy uhi est 

M 1 L .P^ H I O. 

2 • • ‘ ' c * * 

uijfum apud te eccum. ' 

A G ORASTOCLE S. 

At eg« tlixusjis , wî$, 
M l L P H I O. 

Enitttvero here , facis dtlicias, 

AGORAS roCLE 5, 

j< _ ** 

L>e te quidem hac didiciomnia* 
M 1 L P H I O, *' ' . . 

Etiamne ut âmes eam , quatn nunquam tettgerxs f nihil 
iliic quidem eft* . ^ ' 

AGO R ASTOCLE S. / , 

70 Deos^quoque edepol t o*amOy t!T metuo y quitus egê 
tâmen abftineomanus. 


A NTERASTILl 9*. ♦ 

Heu J tcaftor cum ornatum afpteio noftrumdmbarum l, 

pœnitet 

Exornata ut futmt. 

ADELPHASIUM. 

Immo veto fane commode, . 

Ham pro herili o* noftro quallu faits beneexornaUju^' 
mus. 
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.AGORASTOCLES. 

Dieux immortels & toutpuiflans ! qu’y a-t-il de 
plus beau parmi vous ? que pouvez-vous avoir qui 
rende vôtre félicité plus grande* que la mienne» 
quand je contemple de fi belles chofes de mes yeux 
Venus n’eft rien en comparaifon de cette Belle ; 
voici la Venus que je veux adorer, pour la rendre, 
dans la fuite, favorable à mes defirs. Holà ! MiK 
phion, où es-tu ? 

M I L P H I O N. 

Me voici, Monfieur, qui grille auprès de vous.' 

' AGORASTOCLES. 

Je voudrois que tu fuffes bouilli. 

M I L P H I O N. 

Parbleu , Monfieur , vous me la baillez belle. 

AGORASTOCLES. 

C’eft de toi que j’ai apris tout cela. 

M 1 L P H I O N. 

Avez-vous auffi apris de moi à aimer une Femme 
que vous n’avez jamais touchée ? par ma foi cela 
eft moins que rien. 

AGORASTOCLES. 

J’aime & je cwins les Dieux, fans pourtant y a- 
voir jamais porté la main. , 

ANTERASTILE. 

/ 

Ah! par Caftor ! quand je confidère nos ajufte- 
mens, j’ai bien du regret que nous foïons ainfi pa- 
rées. 

ADELPHASIE. 

Cela n’eft pourtant point mal , & il me femble 
que pour le profit de nôtre Maître -& pour le 
nôtre nous nous fommes «ffez bien mifes. 

C a Car 
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Ufitt enim poteft quiftui conftfiere , fi eum fumptusfupt- 
ratyforor. _ ( tjuod plus fat eft. ^ 

75 Enïlludfatlufi , fatii cfuod fatts efi, habit u, quam 
AGORASTOCLE S. 

lia me dit amtnt , ut ilia me amet malim , quam dit , 
Milphio. (^poteft. 

Nam ilia muUerUpi lem filicem fubigere, ut fe amet , 

MILPHIO. 

Pol id quidem haud mentire. nam tu es lapide fiilice • 
ftultior , 

6J«/' hanc âmes, ' 

AGORASTOCLE S. 

At vide fis , cum illac (a) nunquam limavicaput. 

MILPHIO. 

go Curram igitur ali^uo ad pijcinam,aut ad lacum,limum 
petam. 

AGORASTOCLE S. 

' 6}uid eo opu'fi 

MILPHIO. 

Ego dicam , ut ttbi V UH Hmem caput, 
AGORASTOCLE S. 

1 in malam rem. 

MILPHIO. 

Inibijum equidem. 

AGO- 

R ‘E M A R Q_ U E S. 

_ l • i 

( a ) Kumitam lim.tvi caput . . . iz’tur . . , limum petam . , 
ut limer» e put.] Voila de ces endioits qui mettent un Tra- 
dufleur aux abois, ]’ai dit ci devant ce qne fjgnifie limare 
caput ; mais ce n’cfl pas dequoi il s’aait ici. La difficulté 
Cüiiljfte dans l’Eqiivoqne du mot timare. Le Maîtte l’en- 
tend des baifi rs , qu’il dit n’avoir jamais donnez à l'a Maî- 
•I relie , cum il.â nunquam limavi caput. Et le Valet , joüaiiC 
fut ce mot , lui fait (îgniher timonir on barbouiller avec du li- 
mita oit de la bout.' C’eft pourquoi il dit, je vais donc vUecher- 
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Car enfin , ma Sœur , quand la dépenfe eft excefli- 
ve, le gain ne peut' fubfifter , & il vaut mieux fe 
contenter du néceffaire,que de faire plus qu’on ne 
peut. , ' - 

, AGORASTOCLES. 

Je te jure par tçus les Dieux que je préfère fon . 
amitié' à la leur, Milphion, car cette Belle pourroit 
contraindre, un rocher à l’aimer. 

MILPHION. 

' Vous avez , ma foi , raifon ; car vous êtes plus 
Ilupide qu’un rocher , de l’aimer comme vous fai- 
tes. , ‘ 

AGORASTOCLES. 

. Voi pourtant ce que c’eft, je ne lui ai feulement 
jamais frotté le gr'oüin. 

■ milphion! 

J’ai donc envié de courir vite chercher de la bouc 
à quelque étang ou à quelque fontaine.' 

A G O R A S'T O C L E S. 

’■ Pourquoi faire .> ' ' • • 

' milphion. ' ^ ^ 

• Pour vous en frottèr le groüin à tous deux, 
AGORASTOCLES. 

Que n’es-tu à tous les Diables! 

MILPHION. 

Je ne fuis guère mieux. 

C 3 A G O- 

eher du limon à quelque étan% ou à. cjuel^He fontaine pour vom 
ixmontr la tête à tous deux. Limoner ]a tcre auioit été pitoya- 
.blc en François , c’eft ce qui m’a obligé de fubftiruer autre- 
chofc qui ne vaut peiu-érrc guère mieux; mais au moins, (i - 
'c’eft une Poliçoncrie, elle eft intelligible. Je ferai ravi d’a-' 
prendre comment on pourroit tourner mieux cet endroit, Ôc 
je dirois volontiers de limare ce que Scaron difoit de la rime 
de perdre, 

Riifle qui fait rimer en crdrt. 


» V, 
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AGORASTOCLE S, 

‘Pergist 

M I L P H î O. 

Tafeo,. 

A GORASTQCLE S. 

At perpttuo 

M 1 L P H 1 O.’ 

Enlm ver^ , here , meo me laceffis ludo , & deticias faciu 
' ANTERASTILI S. 

SatUnuncUpide ornatam credo , foror , tibite viderier > 

85 Sed ubi exempta conferentur meretricuro-alUrum t ibi 
tibi 

Erh cordolium , fiquam ornatammelius forte afpexeru^ . 
ABELPHASIVM. 

Jnvtdia in me nunquam innata’fi , neque malitia , mtA 
foror. 

Bono ingenio me effe ornatam, quam aura muUo mavolol 

Aurum fsrtuna invenhur , natura ingenium benum* 

90 Bonam ego, quant beatam me effie nimio dicimavolo. 

Meretricem pudorem gerere magh decet,quam purpuram, 

Magifque meretricem pudorem , quam aurum gerert- 
condecet. 

Pulcrum ornatum turpes mores pefus cœno eolUnstnt 
Lepidi mores turpem ornatum facHe/aâlis comprobaat» 

, AGORASTOCLE S. 

55 Ehû tu! vin! tufacinusfacero lepidumo'feftivum t 
M I L P H I O. 

Volth. 

AGORASTOCLE S. 

Potefnt mihi aufcultaref ^ 

M l L P H I O. 

Podufn, 

A G 
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AGORASTOCLES. 

• Encore? 

' M I L P H I O N. 

Je me tais. ■ ' . 

AGORASTOCLES. 

Que ce foit donc pour toûjours. 9 

M I L P H I O N. 

Parbleu, Monfieur,c’eft vous qui m’agace2,vou» . 
plaifantez avec moi. 

ANTERASTILE. 

•' Je croi , ma Sœur , que vous vous trouvez affez 
bien parée ; mais quand vous vous rencontrerez 
avec les autres Courtifannes , vous ferez fâchée qui 
y en ait quelcune mieux parée que, vous. 

ADELPHASIE. 

Je n’ai jamais eu ni envie ni mauvaife volonté 
contre perfonne, ma Sœur , & j’aime mieux un boa 
efprit que la plus brillante parure. L’or elt un pré- 
fent de la fortune , ôc la nature donne lé bon efprit. 
J’aime beaucoup mieux être appelée bonne que ri- 
che. La pudeur fied mieux à une Courtifanne que 
la pourpre, & cette qualité lui eft plus avantageufe 
que l’or. Les mauvaifes moeurs gâtent les plus beaux 
habits , & les bonnes mœurs prêtent des grâces aux 
▼êteraens les plus vils. 

AGORASTOC LE S. 

Holà hé ! veux-tu faire quelque chofe de joli Sç 
de plaifant ? - * 

M I l'p H I O N. , 

Je le veux bien. - 

A G O R A S T O C L E Sv 
Pourras tu fuivre mon confeil? 

M I L P H I O N, 

Sans doute, v 
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AGOÜASTOCLES. 

Abidomum y acfnfpttiJt ftt 
M I L P H 1 6. 

^amobrem ? ■ i 

A'G ORASTÔCLES.' 
jam vunquatn audlhh verbatot iam fuaviam 
^td tihi opuft vixljje ^ aufculta mihitnodo ac fufpêndê 

te. , 

M.l L P H I O. 

Siauldem tu esmecum futur us (b) pro uva paJjA ptnplit%^ 
A G O R A S T,0 C L È S. 

100 At ego amohanc. j 

JA 1 L P H l O. 

-é 

At ego ejje bibere. 
AGORASTOC LE S. 

Eho tu y qutd aïs f j 
M 1 L P' H I O. • 

; §uidrogas^ 

A D E L P H A S I U M. 

. Viden* tu ? pleni ocult fordium qui erant ^jum fpUndent 
mihi. 

A N T E R A S T 1 L i S. 

:2mmo etiam in medio oculo paulum fordis eji. 

A D E L P H A S 1 U M.*' 

i 

* 

' * • ‘ Cido fis dexteram. 

AGORASTOCLE S. r 
Vt tu quidem hujuseculos illotis mmibm tra6ie$ ac 
ter as î 

A""K- 

R E M A R Q^U E S. 

(b ) Pro uva pajfâ penftHs, ] Liitcialemeut pourvu vous 

- jQÏez, 


• • 




Tjfuivis* 
: hitunii 
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ifinfiûh^ 
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AGQRASTOCLES. ■ 
Va-t-en au logis & te pend tout à l’heure. ' 

M 1 L P H I O.N. . 

• • •• A ,*r- 

• Pourquoi .donc s’il vous p'aît? 

A G O R A S T O C L E S. 

Parce que ru n’entendrasjamais de fi belles-paro? 
les. Qu’as-tu befoin de vivre après cela ? croi moi-, 
va te pendre» promtement. 

M f L P H r O N. 

Je le veux bien ,'pourvût que vous me teniez co n- , 
pagnie.j , 

AGORAS T O C L E S. 

Mais moi, j’aime cette Fille. ' • 

M I L P H I O» N.^ 

Et moL j’aime à boire &'à manger. 

agorastocle-s. 

Bon! que dis-tu là ?. 

M 1 L P H 1 O Nv 

Plaie il ? * ■ • . 

ADELPHA.SIE. 

Voïez-vous que j’ai maintenant les yeux beaucoup 
plus beaux que tantôt.^’ 

ANTERASTILE. . 

Je voi pourtant une petite ordure dans celui-là» 

. » 

A D- E' L P H A S I E. : 

Donnez-moi vôtre main. 

A G O R A S 'T O C L E S . 

• # V « 

Quoi! fans vous laver les mains , vous touche- 
liez , de fi beaux yeux I ' ‘ •' 

. C 5 . .. A 

forez. p:ndn autres' dt wo;, comWi Hne'grapt de 
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^ ^STERASTILI S, . 

Uimia nos focordia hodie Unuit, 

AIXELPHjISIUM. 

' -- §luadereobJicro P 

ANTERASTIEI S. \ 

ïoj Çluia jam non dudum anto luceny ad adtm Venerif. 
•ue^mus y 

Pptma ut inferremus ignem in aram. 

A DELPHASIU AT. 

Ah! non faSîofl opus,. 
§!ju hahont noSlurna or» , noSlu facrufieatum irt occu^ 
pant : 

Prîufquam Vénus expergifeaturjprtus déproperant ftduh 
Sacruficare. nam vigilante Venere fi ventant $a ,, 

110 Ita funt turpes y-crodo ecaftor Ventrem ipfam à fana 
fugenu 

A G O R A S T O C L E 
Milphio, 

Mit PHI O. 

EdtpolyMilphioném mijerum quid nunc vis tâit 
, A GORASTOCLE S. 

Oifetro htrcls , ut mulfa loquitur t 
MILPHIO. 

Nibil ntfi latorcules,. 
Sêfatnunty papavtremqué y triticum cffiilias nucts. 
A G O R A S J O C L E S. 

_ Ecquid amare videort 

milphio. 

patanum » qued Mtrturm minime amat. 

A G O- 
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A N T E R- A s T 1 L E. 

Nous avons été breii parefleufes aujourd’HuL ■ 

A D.E L P H A S I.E. . ' 

' Pourquoi donc, je vous prie? ' •' 

A N T E r! A S T I L E. . • 

De n’être pas allé avant le jour' au> Temple de 
Venus ,.-pour être des premières à mettre le feu fur 
l'Autel.. , „ ; ■ . 

A D E L P H A S I E. 

.a i 

. ^ 

Ah !' que cela n’ét oit pas néceflaire !, G*cft à celle! 
qui font faites pour paroitre aux flambeaux , à. al-' 
1er facrifier de nuit. Elle doivent fe hâter dè le 
fair#, avant que Venus s’éveille \ car fi elles y al-- 
loient quand la Décfle eft éveillée , elles font li a- 
freufes , que je croi qu’elles^la feroient fuir de foiv 
Temple. . \ ' 

A G O R- A S T C UR S. r 

Milphionl .v, 

M l LP H lO R 
% 

Milphion eft bien à plaindre , que Diable lui? 

voulcz-vous ? . 

* 

AGORASTOC UE S. 

I ' • ' 

Qu elle dit de jolies chofes ! n’eft-il pas vrai r 

M I L P H I O R 

• « • » 

Oui , des maffepains , des gâteaux feuilletez de! 
macarons, des bifeuits, des noix confites. 

A G O R À S t O C L E S. 

% 

/ 

Combien crois-tu que je Taime.^ 

M I L. P H I O R 

, - i ' 

• Afiez pour vous ruiner,' ce que Mercure n’aprou-^ • 
Ye nullemcnu 

G' 6 AG O-' 
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A G O^R ASTOCLE S. 

1 1 5 Namque tdgj>ollucrum amare nuUum amatoreruad^ 
àecet^ 

ANTERAST /lis. 

Eam/ts t mea germana. 

-ADELPHA SIUM. 

Age fis ut lubet, fequere hoc, 

' ANTERASTILIS. 

' Sequor. - 

A GORASTOCL ES. 

£unt h A. quid fiadeamus f 

M 1 L P H I O. 

Adeas. 

AGORASTOCLE S. 

Pr 'tmum prima falva fit. 
Et {ecuttda tu fecundo falve irt précis , tertia 
Salve extra precium. 

A N C I L L A. 

(e) Tumpolego, ty eleum ^operamperdidi, 
AGORASTOCL ES. 
izo §luoteaghf * 

ADELPHASIUM. 

Egonef in idem Veneris. 
AGORASJOCLE S. 

' ' ' ^uid eo tu^ 

ADELPHASIUM. 

Ut Ventrem propitieml 
<• AG O* 
REMARQUES. 

( C-) Tune pol ego & oleum ^ opcram ptrdidi. ] C’eft à dire 
«d’elle a perdu le temî 5c la peine qu’elle a ptife à (é pa- 
Kt I \ousn q^u’on UC la l'aluoic que pat mattiexe d’acquit.., 

• . Je ■ 
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A G O R À S^ T O C L E.S. 

Auffi ne fiéd-il pas à un amant d'être lî attaché 
au gain.- ' ^ ; • . , . . ■ 

A N,T E.R A S T I L E. 

Allons , ma Sœur. 

A D È L P H A S I E. 

Comme il vous plaira , venez par ici. 

-ANTERASTILE. 

Volontiers. 

A G O R A S T O C L E 'S. 

Elles s’eu vont. Si nous les abordlon's ? ' 

M I -L P<H I O n:î - 
A vous permis. ■ , • 

A GORASTO CL ES. ' 

Je vous faluë preraièrem enr , Mademoifelîe , ' vous 
qui êtes la première,, & vous enfuite , qui êtes la 
fécondé en mérita, & la troifième après par-deffosle 
marché. 

L A^S U I V A N T E. - 

' Je voi bien que j’ai perdu mon tems & ma pei- 
ne. • . . 

A GORASTO CEE S. 

Où aîlez-vous ainfi , MademoifeHé? ■ ' ‘ 
AD'ELPHASIE. ' 

Moi au Temple :de Venus. 

A G O R A S T O, C E E S. 

Que faire là , s’il vous plaît ? ■ . 

A D E L P H A S I E 
Me rendre la Déeffe favorable. , 

T . r Ç 7 . A G Ô- 

Je doute fors que le compliment tpii prècèd* paroifle fort 
galant en uôtie langue ; mais il faut quelquefois iiaJuire 
Jiiteralement pour faire voir la diffeicnw qu’il y a siiirc les 

mœurs des Anciens 6c les aôtxes. J 
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A G^O RASTOCLES.' 

. ' ‘ ‘ • . 

’ àho,an irata eftrpropith hmlt efl.vtl ego pro ilia fponditi 

•A b E L P la A S I u.m: 

• 9 ( * • 

ÿlutd tu agisf quidlmihi moleflm : objecrot 
AGORASTOC LE S. ■ 

Ahf tam ftvherf' 
A D E L P H A S 1 U Mj' 

. 

MUte^Amabo. 

A G , O R A S T O C L E S. 

t 

§ljéid feftinast turba nuncillic^t/l^ 

AD EL P H A S 1 U M. 

' . ' Stio, 

. 

• Sunt.illi alu quas fpeâiàre ego y ô* mê fpeHdri vch; 


, A G O R A S'T O C l E S. 

XI 5 lubet fpe^laKt turpest pulcram fpeâlandam dar^f 

A D,E L P H A S I V M. 

§luia apud idem Veneris hodie efl mercatus meretrtcfus*^ 
Eo conveniunt mer cai ores» ihi ego^me oflendi volo» . 

U ' . 

AGORAS 'T- O C L E St ' = ■ 

♦ > / 

• * * •» ' » 

^ Invendibïli merci oport et* uUro emptorem adducere» 

P R O B A merx facile emptorem reperit > tametfi in ab^ 
' firufopta eji^ 

130 §luid aïs tuf quando illic apud me mecum cqput O* 
corpus copulas i 

A D E L P H A S I U MJ 
§uo die Orcus ab Ackeronte tnertuos amiferh», 

A G O- 


I 


. E C A R t H A' G I K' O I S. A. r. Sc. II. dj; 

AGORASTOCLES. 
Comment ! eft-clle en colère ? elle vous eft pro- 
pice i‘en répons. 

A D E L, P H A S r E. 

Que faites-vous ? pourquoi m’iraportunez-vous,, 
je vous prie: 

A G O R A S T O C L E S*. 

Quoi ? avec tant de rigueur ! 

AD-ELPHASIE. 

Laiffez moi , de grâce. 

AGORASTOCLES. 

Pourquoi vous tant preffer ? h foule y eft trop» 
grande maintenant. % 

A D E L P H A S r E.. 

Je le fai; mais il y en a d'autres^queje veux voir,, 
ôc de qui je fuis bien aife d’être vue. 

AGORASTOCLES. 

Pourquoi voulez-vous voir des laides, & leur don*- 
ner en fpeélacle une belle perfonne comme vous ? 

A D E L P H A“S l E. '' 

Parce que la foire des Filles fe tient aujourd’hui- 
dans le Temple de Venus ; les Marchands s’y af- 
femblent & je veux m’y faire voir. 

AGORASTOCLES; 

Pour une Marchandife qui a de la peine à fe ven- 
dre il faut volontiers amener un acheteur ; mais 
une bonne Marchandife trouve aifément fon Mar- 
chand , quand même elle feroit à l’écart. Et bien 
dope, quand voulez*vous venir chez moi pour me 
combler de vos faveurs ? 

A D E L P H A S I E. 


Ce fera quand les Morts. quitteront les rives de 
l’Acheron. 


A G O- 


1 


i 


I 

i 


I 

I 

I 

I 

i 

I 


i 
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AGORASTOCLE s. 

■ Sun: mthi intusnefcio quat nummiaurei{à)l'jmpha:lci, 
ADELPHASIUM. 

. ■ Deferto ad me y faxo a6lutum conftiterit lymphatUum^ 

' M I L P H 1 O. 

Bellula bercle es. 

AGORASTOCLE S. 

1 diereâîe in maxumam malam crucem. 

M l L P H 1 O. 

1 3 S magis afpe£îe , ïam magh eji {c) nimhata », 

CT" nug£ mtr a. 

ADELPHASIUM. 

Segregn fermonem, udet. 

AGORASTOCLE S. 

Age , [ujlülle hoc arnUulum'. 
ADELPHASIUM.- 
Pura furntcomptrcty amabo, me a:ire£îare,AgoraJIocUs, 
AGORASTOCLE S. 

^id agctm nuncf 

M l L P H I 0. 

si fapiasycuram hanc facere eompeadi potes, 

A G O- 

\ 

REMARQUES. 

fd) Lymphmici.] Lyrr.phare eft uris chez les Anciens poor 
, entrer en turent, être faiii d’enthootiaCme , . 
comme des gens à qui la prclence »'cs Nitnphcs dans les 
boisainlpiré une fureur divine j c^eft pourquoi ifs etoieni appe- 
lez n/^<?iABTT»/ . 

(e) Niniiata.) Mmùus écoit une efpere de bandeau qu on 
fe mettoit fui le front , quand on l’avoit trop grand , pour le ^ 

faue 
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. A G O R A S T b C L E S. 

. . . ' ■ 

J’ai chez inoî'je ne fai combien depiftoles.qui ne 
peuvent demeurer en place. ‘ > ' ' ' * 

A D E L P H^A. S I E. 

. Aportez-les moi , je leur ferai bien ,vîte palfor 
cette envie de courir. c •. 

' M I L P H I O R ‘ V. 

Par ma foi je vous trouve plaifante. 

AGORASTOCLES. 

Va te faire pendre, toi. 

' ’ M I* L P H I O N. 

' Plus je la confidère & plus je la trouVe fardée. Fi, 
ce n’eft qu’artifice que. tout cola. 

. .. A D E L P H A S I E. 

• • 

Trêve de dîfcours, cela m’ennuie, 

' A G O. R A S T. O C L E Sw - 
Levez un peu cette Echarpe. *- 

A D E L P H A S I E.' : 

' ' » 

- Jefuispuré, abftenez'vou^, s’il vous plaît, deme 
toucher, Agorafloejes.,. ; . ; - , 

AGORASTOCLES. 

Que ferai-je maintenant? . . 

M I L P H I Q N. 

Si vous êtes fage ,. vous vous ôterez cette inquié- 
tude de réfprit, 

A G O- 

faire paTÔltfc plus pcHt v ce-quî ëtoît trac beauté en ce tems- 
là. Ce bandeau ctoit ordinairement garni de cheveux , pour 
mieux tiompet les yeux par cette apparence. C’étoit à peu 
-près la niênie choie que les .tours de cheveux que l’on mec 
encore anjourd’hui quand on a le front dégarni. Fardée^ que 
j’ai cmploïé dans laTiadaftion fignlfic eu cet cadioit dr 

çmfa , . 
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•s f 

AGORASTOCLE s. 

Quià ego nunc (f) te curent t quid agis, Milphto, 

^ M I L P H I O. . 

» 

Ecce odium meum t 

* » 

140 ^là me vis? 

AGORAS JO CLES. 

Cur mihi hec irata ejif 

/ * 

M 1 L P H I O. 

I 

Cur hec tibi irata efi t 

Cur ego id curemf namque iftac magis tuaeji çurath.. 

AGORASTOCLE S. 

Jam herchtu péri fit , nif$ Hlam mihi tam tranquiüam 
fachf * : ^ . 

^uam mare efi élim^ curn ibi aUedopullos educh/uos^ 

M 1 L P. H J Q. 

ftuidfacidmi ’ ^ 

AGORASTOCLE S. 

« 

Exora, blandire , expalpa^-' 

M IL P H 1 O. 

% 

pàciam feduhl 

Ï4 J Sed vide fis , ne tu oratorem hune pugnis pe 5 las pofiea^ 
A G O R A S T O C L E 5 . ! 

Kon faciam. 

A D E L P H A S I U Ai.. 

Nos eamus nunc ; etiarnmorartf malefach. ' 
Senepromhtis multa. exmulttsomniatncafjum cadunt., 

< / là’- 


R E M A R Q,U ES. 

{^£). Ttf curan,\ C’eft comme s’il y. ivoitulffcuram procréer» y 

CA. 

/ 


\ 
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AGORASTOCLES.' 

Qu’as-tu à te mêler de mes affaires ^ dequoit’em- 
barrafles-tu ^ Milphion? 

M I L P H I O N. 

Voilà ce que je ne puis fouffrir. Que vous plait- 
il? 

AGORASTOCLES: 

Pourquoi fe fâche -t-elle contre moi ^ 
MILPHION. 

Pourquoi elle fe fâche contre vous ? qu’ai-je à 
m’en cmbaraffer ? c’eft vôtre affaire. 

AGORASTOCLES. 

Par Hercule! c’eft fait de toi, fi tu ne me la rends 
auffi tranquille que la mer , quad l'Alcion y couve 
ies petits. 

MILPHION. 

Que ferai-je donc ? 

AGORASTOCLES. 

Parle lui avec foumifCon , tien lui des difcour» 
fft>ligeansy implore fes bonnes grâces. 

MILPHION. . 

Je ferai de mon mieux ; mais ne venez pas s’iï 
vous plaît après, cela païer l’Orateur de coups de 
poings. 

A G O R A S T O C L E S. 

Je 0*^60 ferai rien. 

A D E L P H A S I E « fa Sœur, 

■ Allons nous en maintenant. A AgorafiocUs. Vox& 
BOUS arrêtez encore ? vous avez grand tort. Vous- 
feites aflcz de promelTes, mais autant en emporte le 

vent. 

en donnant à curure la (ignification de curam iAU . , au.lUui 
liguifie oldûuixciQCBt curam' auiptrt. 
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' Lilerare juravifii me haud femely ftd centies. 

- Hum te expeflû ufque, neque ufquam atiam mihiparavi 
copiam , ( mmut. 

I JO l^eque iftuc ufquam apparet. if a nunc fervie nihil» 
1 feror, abfcede tu à me, 

’JLGORASTOCLE S. 

Periî: eho ! quid agis , Milphiof 
M 1 L P H I O. 

■ Adeaveluptas , meidelicia ymeavita ,mea amœaiias t 
Meus ocellus, meum labellum^, mea falus,meum favium, 
Meum mely meum cor y mea colajtra , meus moUiculus ca^ 
/eus. 

AGORASTOCLE S. 

Ijj AdeneegoilUcpatiarprsfentedicif difcrucior mifer ; 
aifi ego ilium jubeo quadrigiscurftm adcarnufscem tapi, 
M I Z. P H I O. . 

Uoli y amabo y /uccenfere hero meo , caujfa mea. ' 
fttxo y /i non irataesy n'tmium pro te dabit. < < 
Atque te faciet y ut Jis chis Attira y atque libéra, 

, A D E L P H AmS I V M. 

l6o §lutnabire finis f quidvistibi! (g) qui bene volunt, 
bene vis item.' 

"M I L P H I O. 

si ante quidem mentit us efi , nmcjam dehine erit verax 
tibi. 

ADEL- 

KEMARQ^UES. 

( R ) Sî*' volant , htnt vis stem. ] Vis cft ici pour velit } 
c‘eft ëu moins le fcns que j’ai fuivi dans la Tiaduâion -, car 
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vent. Vous m’avez juré , non pas une fois , mais 
^cent , de me mettre en liberté ; & pendant que. je 
m’attens à vous & que je ne prens point d’autres 
mefhres, je ne voi rien paroîrre de tout ce que vous 
promettez , & je n’en fuis pas moins dans la fervi- 
tude. Allons , ma Sœur , & vous, Monlieuf , ë- 
loignez vous de moi. 

AGORASTOCLES. 

'Ah! je fuis' au dcfefpoir. Que fait-tu donc Mil- 
_ phi on ? 

M I L P H I O N, 

O ! ma volupté, mes délices, ma vie , ma dou- 
ceur , mon petit œil , ma petite bouche , mon falur , 
mon baifer, mon miel, mon cœur, mon lait , rhon 
périr fromage mou ! 

AGORASTOCLES. 

Soi]fFrirai-je de telles impertinences ^ je veux ?- 
tre le plus miferable de tous les homn>cs , fi je ne 
fais tirer ce Coquin-là à quatre chevaux. 

M I L P H I O N. 

Je vous prie, Mademoifelle , ne vous fâchez pas ' ' 
contre mon Maître à mon fujer. Je ferai en forte, 
fi vous n’êtes pas en colère, qu’il donnera toutes 
chofes pour vous avoir; il vous mettra en liberté & 
vous fera Citoïenne d’Athènes. ■ - ' 

A D E L'P H A S. I E. 

* Que ne me laiifez vous aller que fouhaittez- 
vous de moi ^ n’importunez pas qui ne vous veut 
point de mal. 

, M 1 L P H O N. ^ 

S’il vous a manqué de parole jufqu’ici, il vous la 
tiendra déformais. 

A D E L- 

je ne voi point ri’aparence d’entendre cet endroit s^rmati- 
vemenr . puis qu’Addphaûc etoit pcrtuàlee que Milphionue 
faifoit que badiner. * 
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ADELPHASIUM. 

, Abfcede him pjoophanta* 

M I L P H I O. 

Paréo. At foin quomoâo f 

* ^ne te exorem , fine te prendam aurictdis , fine dem fior* 
vium. 

. Jam ego hercle fatiatn ploranttm ilium , nifi te faùo 
propttiam. 

I6s ^fqfte hic me ne verherety{ill(idfaciety nifi te propitio ) 
Maleformido: novi ego hujus mores morofi malos: 
Çjuamobrem • amabotOy mea voluptasy fine teexoratief* 
, AGORASTOCLE S. 

Non ego homo trioboU fum , nifi ego illi ma/ligU 
Exturbo oculos , atque dentes. hem voluptatem tihty 
1 70 Hem me } , hem cor y hem labellumy hem falutemy hem 

favium ! ^ 

M I L P H I O. 

*(h) Impias te y oratorem verberas. 

^ AGORASTOCLE S. 

Jamifiocmagis. 

Et jam ocellum addam y Ct* labellum y v* linguam. 

M 1 L P H I O. 

Ecquii fades modi f 
A ,G O R A S 1 O C L E S. 

SUdne ego te or are julfit 

M I L P H J O. 

Quomodo ergo oremf 

A G 0“ 

R E M A R Q^Ü E S, 

(h) ImpUs te,'\ ImpUrt i. c. impium faceré. Ô*î peut en- 
tendre ccd en deux manières, ou comme je l’ai traduit, en 
faifaot allufion à la promcfiTc d’Agoiaftoclcs , ci- devant vf. 


/ 


, L B C,A R, T H A G I M O I S. A. I. SC. II. T-t 
ADELPHASIE. 

Retire toi d’ici , fourbe que tu es. 

M I L P H I O N, 

Je vous obéis , mais faveï-vous comment ? laif- 
fei vous fléchir , laiflei moi vous prendre par les 
deux oreilles , laiflTex moi vous donner un baifer. 
Par ma foi , je le ferai pleurer , fi je ne fléchis vô- 
tre colère. Je crains d’ailleurs qu’il né me batte, Sc 
H le fera certainement , fi je ne trouve moïen 
vous adoucir, le connois l’humeur de ce Bouru-là ; 
c’eft pourquoi je vous prie , ma Poupone , laiffez vous 
fléchir. 

AGORASTOCLES. 

Je veux être le dernier des hommes, fi je n’arra- 
che les yeux & les dents à ce Maraud-Ià. il luidon^ 
ne des fcujîets. Tien , voilà pour ta Poupone , pour 
ton miel., pour ton cœur >,pour ta petite bouche, 
pour ton falut , pour ton baifer ! ' 

M I L P H I O N. 

Vous vous parjurez, Monfieur , vous frapez l’O- 
rateur. . 

AG O^R A S T O C L E S. . 

C’eft pour cela' même que tu en auras encore da- 
vantage; voila pour le petit œil, pour la petite bou- 
che , & pour la langue. 

M4 LT H I O N. 

Ne finirez vous point d’aujourd’hui? 
AGORASTOCLES.- 

Eft-cc ainfi que je t’avois ordonné de parler? 

M.I L P H 1 O N. 

Comment faloit-il donc m’y prendre? 

A G O- 

146 . de ne point frnper l’Orateur j ou en prenanr ici VOrat/Mr 
pour une perfonne publique , qu'on ne pouvoir maliraiiet 
violet le Droit des Geus : auquel cas 11 faut traduire 
ainri: vettJ w»!n, les Ltix, Mtnficur, v*ut maltraitet, i'OratfHU, 
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Rogasr 

Sicenim dîceres , ^fcelefie , voluptat , ohfecro t 

175 hujus cor , hujuUabellum , hujuslingua , 

hujus favium f 

Hujus falus , amœnitas f hujus feflivttas^ 

Hujus ( i ) coloftra , dulckulus cajeus , majîigia-^ 
Hujus cor f hujus fludium y hujusfaviumy majîlgia, 

• Omnia ilia y (^uA ’dtcebas tuaejfe, ea memorares mea^ 

M 1 L,P H 1 O, •* •• '' 

iSo Ohfecro hercletey -uoluptas hujusjatque odiuw weum: 
Hujus arnica tnammeat a y mca inimka y C 7 malevola. 
( k ) Oculus hujus y lippitudo mea : nsel hujusyfel meum^ 
Vf tu huit irata ne fis ; aut fi id fieri non potefi. 

A D E L P H A ^S 'I U M. 

Captas refiim , ac te Jufpendas cum hero , O* vofira 
' familial ‘ ' ' • ' ‘ 

M I L P H I O. 

• . 1 ' f. - 

185 Hem: mthijam video propter te viHitandum forhilo y 

Itaque jam quafi oftreatum tergum ulceribus geftito y \ 

Propter amorem vofirum, - 

A D E L P H A^S I U M. 

Amabo f men prohibere pofiulâs y 

He fe verberetytnagis quam ne rotndax me advorfum fietf 

' ANTERASJIL I 

« 

Aliquîd huic refpondtyarnaboy commbdeyne incommodus 
Xpo Nobis fit: nam détinei nos denoflro negotio,' 

A D E L- 

. . R E M A R CIV ES. '• 

(i ) âoloffra,"] C’cft le premier Lait d\:ne Femme accou- 
chée nouvellement, ou des aniniaux ^jui oni mis bas pbui U 
première lois, . . • . ' * • 

' ( k ) 
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AGORASTOCLES. 

Tu me le demandes , -Maraud ! voilà comme il 
fâloit dire: je vous conjure, vous qui êtes les déli- 
ces de mon Maître , vous qui êtes fon miel , fon 
cœur, fa petite bouche , fa langue, fonbaifer, fon 
lait, fa douce efperance , fon plaifir.fon dis-je. 
Maraud , fon petit fromage mou , fon cœur, fon 
amour, fes délices, pendard que tu es! En un mot 
tout ce que tu difois en ton nom , c’eft de moi que 
tu devois le dire. 

M I L P H I O N. 

Je vous conjure donc ,■ délices de mon Maître, 
te l’objet de ma haine , chere amie de mon Maître 
& ma plus mortelle ennemie , fa lumière & mes 
ténèbres , fon miel & mon fiel , de n’être pas fi-' 
chéc con tre lui plus longtems , ou li cela ne fe peut. 

ADELPHASIE. 

Pren une corde & va te pendre avec ton Maître 
& toute vôtre famille. 

M 1 L P H I b N. 

Gh ! oh ! je voi bien , que pour l’amour de 
vous il faudra déformais que je vive de l’air; vous' 
êtes caufe que j’ai déjà le dos comme une Huitre à 
l’écaille des coups que j’ai reçus. 

ADELPHASIE. 

Prétens-tu que je l’empêche de te battre , plûtôe 
que de me manquer de parole inceifamment? 

ANTERASTILE. 

De grâce parlez lüi doucement, afin qu’il ne nous 

importune pas davantage; car il nous empêche d’exé- 
cuter nôtre delfcin. 

Tem. yil. D A D E L- 

(k) Ocu!u! hnjns ^ Uffituda mtA.] Litierakmeot , fin ctil , 

4r m* chajjit. 
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Yerum. etiamûbihanc amhtam noxiam unam ^ 
raftocies. 

^on fut» irata, 

AGÔRASTOCLE S, 

Non esf 

A D E L P H A S I U M. 

Ntn fum* 

agorastocles. 

Da ergo ut crcâam favium* 

ADELPHASIUM. 

Mtx àabo , cum ab re divina rediero. 

AGORASTOCLES. 

/ 

1 ergo firentit, 

ADELPHASIUM. 

Sequere me , foror. 

AGORASTOCLES. 

Atque audin etiamt Veneri dicilo 
19c Multam meh.verbis falutem. 

ADELPHASIUM. 

Dicam. 

AGORASTOCLES. 

Atque hoc ttiam audî. 
ADELPHASIUM. 

§[uid ejl f 

AGORASTOCLES. 
féHch verbh rem divinam facito, arque audin } refpict, 

A D E 
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A D E L P, H A S l E. 

Vous avez raifon.- Et bien je vous pardonne en- 
core pour, cette fois , Agoraftocles , je ne fuis, plus 
fâchée contre vous. , ' 

AGORASTOCLES. 

Affurément } 

A D E L P H A S I E. 

AITurément. . 

AGORASTOCLES. 

Donnez^moi donc un- baifer , pour me le faire 
croire. ’ • ' 

ADELPftASIE. 

Oui, tout à l’heure , quand je ferai revenuë de 
Ries dévotions. V 

AGORASTOCLES. 

Allez donc vite vous en acquiter. 

A b E L P H A S I E. '■ 

Suivez moi, ma Sœur. * . - • 

AGORASTOCLES. 

Un mot , ma Belle , s’il vous plaît. Recomman- ^ 
dez moi , je vous prie , aux bonnes grâces de la 
DéeW. 

ADELPHASIE. 

Je'n’y manquerai pas. 

A^.G ORASTOCLES. 

, I 

Ecoutez encore. 

ADELPHASIE. 

Qu’y a-t-il? 

AGORASTOCLES. 

^ * 

Expédiez promptement vos prières , entehdet 
TOUS ? Regardez moi. 

D Z A D E Lt 


» 
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ABELP H, 4S1UM. 

( 1 ) Refpexi 

AGO R AStOCLE S, 

Idem p'ol Venerem credo faHuram tthu 

R E M A R CL^ E S. 

(l) %efpexL] La plupart des Editions que j*ai vues por- 
tent reCfexit , & meitent 'ce mot tout de fuite avec le refte 
dans la bouche d’Agoiaftoclcs j mais comme cette Leçon ne 

m’a 




actus primüs. 

s CEN A III. .. 

\ 

AGORASTOCLES , MILPHIO. 


AGORASTOCLE S,. 


(V 


Uid nttne tnihi es au5îer y Milphiof 
MILPHIO. 


I 


Ut me verheres I 

'Atcjue (a) auSîionem faetas. nam impuhifflme 
Tibi qttidem herele (b) vendere hafee adis licet. 

A G O- 


(m) AuSUonem fAcUs.) Tl y a ici un jeu de mots qu’«l eft 
împohlblc de rendre en François. Milphion plaifantc fur ce 
'que Ton Maître lui avoir dit , cfuid mihi es ûuüor ? & répond 
AHciioium fadas. Ce -font de ces plailanterics qui pouvoienc 
avoir quelque grâce chez les Anciens , & qui nous paroiflent 
-froides aujourd’hui, 

(b) Vendere baf:e aiîs Iket. Ma'^9rem partem tn tre habitas meo,'] 
Voici une auue plaifanteiie q^ui me f aroit auÛi fade que la 

pte- 


♦ 




BlTTiin rîi| fiiinjiii 


V 
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ADELPHASIE. 

Je vous regarde. 

- AGORASTOCLES. 

J’efpère que Venus n*en fera pas moins pour 
vous. t 

t 

\ 

m’a point paru faire un fcns raîfonnable , )*at fuîvi la cor- 
rection de Lipfius , qui a rétabli le texte comme il.eft ici. 
X’Edition d'Aldus confervc r^/pexh , & le 'met clans la bou- 
che du Valet Milphion , ce. qui me paiolt éucorc allez jude. 




ACTE PREMIER. 

. ' 

S.CENE III. 

AGORASTOCLES, MILPHION. 

* * 

# 

A G O R A S T O C L E S. 


Q 


Ue me confeilles-tu de faire maintenant , Mil- 
phion ? 

M I L P Pî I O N. 


De me battre à. vôtre ordinaire, &de mettre en- 
fuite ce jeu de paume à l’encan; car vous êtes le 
Maître d’en difpofer comme il vous plaît. 

D 3 A G O- 


première. Ce Valçt s’appèlc U mAtfon de fin Maître , ôc dit 
que Ton Maître habUe eh lui la plupart du tems , parcc'qu’il 
‘ lui donne (ouTenc des coups. J*ai été obligé de traduire un 
peu autrement pour rendre cet endroit fuportablc en nôtre 
langue. Je ne douce pas qu’il n’y ait plulieurs de ces paiTa« 
- ges qui paroilfenc infipides aux Leéleurs délicats : moi- mê- 
me je n’en fuis pas trop content ; mais U cft bien plus aifé 
de tiouvei à redire , que de faire mieux. 


I 


i 
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JÎGORjîSTOCLE s. 

Çuid jam f 

M I L P H I O. 

Majorem farttm in ore habitas meoé. 

A G^ORASTOCLE S. 

5 Shptrfede ijlis verbis. 

M I L P H 1 O. 

^uid nu ne vis tibi ? 
AGORASTOCLE S. 

Trecentos PhiUppôs. Collybifco villlco 
Dedi dudum , priu/quam me evocajli foras% 

Kunc okfecro te , Milphio , hanc per dexteram ^ 
Perque hanc fororem Uvam , perque oculos tuos , 
xo Perque meos amer es ^ perque Adelphajium meamy, 
Perque tuam libersatem. * 

MILPHIO. y 

Hem ! nune nihiî obfecras. 

A G O^R A S T OC LES. 

Mi Milphidifce^ mea commoditas ^ mea falus 
Tac quoi fadlurum te ejfe promififii mihi. 

Ut ego hune lenonem perdam. 


MILPHIO. 

Perfacile id quidem ejti. 
1 5 AdJuce te/iis tecum , ego întus intérim 
^am O* ornamentis meis o* fycophantiis 
■ Tuun^ exornabo villicum. propera atque abL 




10 . 


AGORASTOCLE S. 

L M I L P H I O. ' 

Meum ejl ifiuc magis off eium , quam tuum. 

A G 


0 
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AGORAST.OCLÊS. 

Que veux-tu dirè ? 

M I.L P H O N. 

C’cft que vous joüex fi fouvent des poings fur mes 
mâchoires y qua voustn faites un jeu de paume, 

AGORASTOCLES. 

Trêve de tous ces difcours'. 

M I L P H I O N. * 

Et bien’ donc , de quoi s’agit-il ? 

AGORASTOCLES. 

J’ai rais les trois cens Philippcs entre les raains dè 
Collybifcus raon Fermier,, dès avant que tu m’euf- 
fts fait fortir ; maintenant donc , mon- cher Mil- 
phion , je te conjure par cette main droite (jue je 
tiens , & par la gauche fa fœur , par tes yeux , par 
mes amours, par ma chère Adelphafie, 5c par ta li- 
berté. 

M I L P H I O N. 

Bon l cela s’appèle parler en l’air,. 

A- G O R A S T O C L E S. 

Mon cher petit Milphidifque, ma relTource , ma? 
vie, exécute ce que tu m’as promis, fai que jepuif- 
. fe ruiner ce Marchand. . 

M. I L P H. I O N, 

C’eft une^chofe bien facile. Allez chercher des 
témoins 8c les amenez avec vous ; durant ce tems- 
là j’habillerai vôtre Fermier ,& lui aprendrai toutes 
mes rufes. Allez feulement . Dépêchez xous. 

AGORASTOCLES. 

Je m’enfuis. 

M r L P HT O N. 

C’élt mon métier plûtôr que le vôtre; 

• ■ D- 4; A G O^ 

, / 
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a'gorastocles. 

' Moi ! fî tu en viens à bout , je ne. ... . 

M I L P H I O N. 

Allez vite. 

agorastocles. 

Je ne te donneroîs pas aujourd’hui .... 

M I L P H I O N. 

Allez donc. 

agorastocles. 

La liberté ? 

M I L P H I O N. 

Allez vous en. 

AGORASTOCLES, 

Ah! je ne mériterois pas 

M 1 L P H I O N. 

Allez vous en , vous dis-je. 

AGORASTOCLES. 

Non » pour tout ce qu’il y a de morts dans lesEn- 
fers 

M I L P H I O N. 

Vous en irez-vous? 

AGORASTOCLES. 

Pour tout ce qu’il y a d’eau dans la Mer, , , , ' 

M I L P H I O N. 

Vous ne vous en irez pas? • 

AGORASTOCLES, 

Pour tout ce qu’il y a de nuées. . , . , , 

M I L P H I O N. 

Continuerez-vous fans ceiTe ? 

'D 5 • A G O- 

»eut paroîitc dire de grandes chofes .quoi- qu’il ncdifeiien. 
pour faite ctoiic a Ton V alec qu’il a iovic de lui donner 1» 
Ubeitdw 

i ' ‘ ^ 
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•^GORjiSTOCLE S. 

25 JtefU in cœlo. 

M 1 L P H 2 Oi 

Pergtn^ aures tundere f 

G O R A S T O C L E S. 

Neque hoc , netjue illuc , nequ$ : enimvero ferio 
Ifiequi hercle vero, ^nid opus tjl vtrhis ^ quippinïl^ 
Giuod unû verio dicert hic quidvis licit. 
l^eque hercU veto ferio, fcin' quomodof 
30 Ita me Dît amabunt! y in' bona dicam fidet 
Gluod hic inter nos lîceat, ita- me Juppiter! 

Sein quam f vide in, creiin' qu$d ego fabulera 

MI L P H 1 O. 

si nequeo facerot ut abens, egomet abiero» 

Nam ifti quidem horde orationi (d) Oedipo^ 

3'5 Gpus confédéré qui Sphyngi interpres fuip*_ 

A GOILASTO CLES, 
lllic hinc iratus abiit. nunc tnihi cautio eft 
Ne meapfe culpa meo amori objexim moram. 

Jbo f atque arcejfam te/lis: quando amorjubeti. 

^ Mio me obedientem ${Je fervo libtrum. 

• A C-- 

» 

J - ' 

REMARQ.ÛES, 

(d) ofus conjetfore tfl qui Sphyngi interpres fuit, J - 

Junon irritée contre la Ville de Thebcs lui ayoii envoie le- 
Sphinx pour Pâffiigeri C’étoit un Monftre qui avoir le vifa- 
•c ôc la parole d’une Fille , des ailes d’Oifeau, & lercftcdii 
corps d’un Chien ou d’un Lion. Il propofoit des queftions- 
f aigmreiques tx. devorok ceuxqui ne favoient pas les ex^ liquer. 
On" coafulta l’Oracle , qui répondit , qu’on ne feroit point 
éeiivré du Sphluxi ü Ton n’expliquoit le Tens de fon Enigme. 


r 


m 


* IL 6 C A R T H A G I N O I S. A'.I. Sc.IIL 5^' 

A G O R A S T P C L E S.* ' 

Ni d’Etoiks au Ciel. ..... 

M I L P H1 O R 

Me romprez-vous toûjours les oreilles?' 

AGORASTOCLES. 

Ni pour ceci , ni pour cela ni • . • . féricufe^ 
ment au moins .... ni ... . par Hercule !... 
que te dirai je davantage ? . . . pourquoi non ? 
c’cft tout dire en un mot .... que .... par ma 
foi , ceci eft féricux . . . . fais-tu comment ? que 
les Dieux me ... . veux tu que je te dife de bonne 
foi? ... . là entre nous .... je veux que Ju- 
piter '....& bien ? voi ce que c’eft,. me crois-tu; 
maintenant ? 

M I L P H I O N. 

Puifque je ne puis obtenir que vous vous en al-, 
liez, je m’en irai donc moi. Car , parbleu , pour 
expliquer ce difeours , il faudroit un Interprète tel- 
qu’Otdippe, qui expliqua l’Enigme du Sphinx. 
AGORASTOCLES. 

11 s’en eft allé tout en colère.' 11 me faut prendre' 
garde de n’aporter point d’obltacleà mon amour par 
ma faure. Allons chercher des témoins , puifque 
l’amour me réduit , tout libre que je fuis , à obéir 
moi-même à mon Efclave. 

D 6 A C- 


Il s’àgiflbit dé r»7otr qtii croit l’Animal qft? avoir quarte près 
le matin, deux fur le miJi , Sc trois vêts le foir. Oedipe en< 
vint a bout 8c dit que c’étoit l’homme, qui fe traîne à qua- 
tre piés avant qu’il fâche marcher , qui fe foûiicnr fur deujc- 
dans l’âge vitil, 8t qui enfin dans la Vieillefle a beloin d’ua- 
bâton qui lui (en d'un troillème pié. Le Monfire aiant oui 
Cila , s’éctafa la tête de lagc coane U» rocbei. ^gtllathr. iti ' 
Btbi. Statifti in TMntd^ 
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ÀCTÜS SECÜNDÜS. 


Z TC US f jt N THE M O N IS E Si 

* ' 

■Z T C U Si 

D I ilium ïnfelUent omms, qui pâjl hune dUm 
Lene ullamj^eneri unquam immolant hoftiami 
§luive ullum thuris granum facru fie averit. j 
Nam ego hodte infélix diis meis iratijfumisi 
' 5 Sex agnos îmmotavi , nec potui tamen 
Propitiam Venertm faeere , uti $JJet mihL 
§luoniam> litare nequeo , abü illïne iliea 
Iratus. vetui^ exta' proJicarier\. 

Nique eà afpicere voluu quoniam ilia non Sonoi 
SQ Arufptx dixit , J^eam ejje îndignam eredidi^ 

Eo: padlo avara Veneri pulcre adii manum. 

§luanào id quod fat erat , fatis hahert noluh^ 

Ego paufam fiei. fie ago , fit me deeeu 
Ego faxe pofthae dii deaque eateri 
2$ Contentiores mage erunt ^ atque avidi minus^^, 

' Çum feibunt y Veneri ut adierit ïeno manum^, 
Condigne arufpex y non hémo. triobqliy 
Omnibus in extis ajebat portendi mihi 

damnrnnquêy ^ deos efje iratos mihii 

20 (a) §jHÜ 
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acte second. 

LYCVS, ANTHEMONIDES. 

L Y C u' S. 


P Uifle à jamais éprouver le courroux des Dfeus 
tout Marchand d’Efclavcs qui offrira dorénavant 
aucune Viéligie à Venus , ou qui fera fumer m 
fcul grain d’encens fur fes Autels ! car j’ai éprouvé 
aujourd’hui toute la colère des Dieux , je leur ai 
immolé fix agneaux , & j’ai eu le malheur de ne 
pouvoir néanmoins n>e rendre Venus favorable. 
Voiant donc que je ne pouvoisrien obtenir , je fuis 
forti tout en colère , & j’ai défendu qu’on mît les 
entrailles en pièces. Je n’ai pas même voulu les re- 
garder ; le Devin ne m’en a rien dit de bon , & 
'j’ai jugé par là que la Déefle étoit indignée. Aufïi 
lui ai-je bien rendu le change pour fon avarice; car 
voïant qu’elle nefe contentoit pas de ce qui lui de- 
voir fuffire, je me fuis arrêté tout court. Ceft ainfi 
que j’en ufe , & je croi que j’ai bien fait. Au 
moins les autres Dieux & Déeffes aprendront par là 
à favoir mieux fe contenter , & à être déformais 
moins avides , quand ils fauront comment un Mar- 
chand d’EXclaves en a fait pader le goût à Venus. Le 
Devin de fon côté , digne de la DcelTe qu’il fert, 
qui n’eft pas un homme de néant non , m’a. dit qu’il 
De voïoit pour moi dans toutes les entrailles des Viéli- 
mes que de ûuiflics préfages U des marques de l’indi- 
' D- 7 gnatioa 
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250 ( a) §luid ci àivini aùt hUmani étquûm efl cndirtT 
Mina' mihi argenti dbno pofiiUa data eft* 

Sed quAfo ubinam illic refiitU miles modo 

hanc mihi donavit f quem ego vocavi ad prandmml 
Sed eccum incedit. 

ANT HEMONID E'Si 
Ita ut occœpi dicere , . 

Lenulle de ilia pugna' (b) pentethrontcâf, 

€jua fexaginta milita hominum uno die 

Volaticorum y.manibus eccidlmtis. 

* 

L T C U S. 

Ehem! volaticorum hominum ! 

A N T H E M O N 1 D E S. 

* Ita dico quideml 

L Y e us. 

Zdn olfecro ufquam funt hommes volatici?' 

A N J^H E M O N I D E S. 

30 Fueret: virum interfecu. 

L Y C U S. 

§hiomodo 

Fmijlî? . 

A N T H E M O N I D E Si 
Dicam, vifeum legioni dedi y 
Fténdafquc: eo prafternebant folia {Q) farferii 


REM A R Q^U,E S. 

^ (a) ^Mtd et dxvtni dm hmnani'&e,'^ Jc ne répéterai point 
Jci ce que j’ai remarqué ailleurs. fur cette exprelïîon commu- 
ne dam les anciens Auteurs. La Tradu^ïion en explique fuf- 
fifamment le fens. 

■ (b) PenîeihronicA,'] Je croi avec Gronovius ôc d’autres In- 
terprètes qu’il faudioit plutôt lire VienarnithUâ , qui étant 

■ : com- 
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r .ation des Dieux. Mais y a-t-il le moindre fond* 
faire fur ce que peut dire cet homme-là ? on m’a 
depuis fait préfent d'une mine d’argent. Mais de 
grâce , où a pi\ s’arrêter le Capitaine qui me l’a- 
donnée , & que j’ai invite à dîner ? mais le voici 
qui vient. 

ANTHEMONID E.S. 

Comme donc j’avois commencé à vous parler,’, 
mon petit Marchand,, de ce fameux combat pente— 
thronique , dans lequel je tuai de mes propres- 
mains foixantc mille hommes volatiles en un jour...., 
L Y ,C U S. 

Oh! ho! des hommes volatiles, iîtes-vouif 
A N T H E M O N I D E S. 

Oui, & je vous le dis encore, 

L Y G Ü S. 

Y eut-il jamais au monde des hommes volatiles,’ 
»’il vous plaît i • - 

A N T H E M O N I D E S. 

Sans doute qu’il y en eut, mais je les ai tous tuc 25 , 
-L Y C U S. 

Gomment avez-vous pû en venir à bout? 

A N T H E.M O N I D ES. 

Le voici: j’ai donné des frondes & de la glu à' 
tous mes Soldats, & ils mettoient cette glu dans des 
fe'iilles d’arbresi. 

• L Y- 


eompoPé de ymnic vtlatUîs &■ d’op»/? Ï«»/S«c âvh ' flgnifleroit 
ftmbat de Volatiles, comme l’cxpliqocnt les vers fuivans. 

(c) Farfer].] Farferus OU farfarm eft une efpècc de pettflierf 
félon quelques Auteurs } 5c un Simple nommé Populace ou- 
Pas d’âne, félon d’autres. Je cioi qu’il cft mis^ici pour toute 
forte de feuilles en général. 
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L T C U s. ^ ” 

Gj[uei rei ? 

A N T H E M O a I D E S. 

Ne ad fundas vifcus adharefceret* 

, L r C U S. 

Perge , optume hercle perjuras. quid pofita * 

ANTHEMONIDB S. 

35 7 » fundas vifci indebant grandiculos globes ^ 

Jio- iUes volantes jujft funditarier. 

Çluid multa verba r quemque vifc» offènderant ÿ 
Tant crebri ad terram accidebant quam pira. 

Ut quifque acciderat , £um nscabam ilico 
40 Per cerebrum pinna fua fibi , quaft turturjtm, 

L r C U S. 

si hercle ifiuc unquam faôlum eft , tum me ^uppher , ' 

' laciat , ut femper facruficem , nec unquam litem, 

ANTHEMONTDE S. 

An mihi hac non crédit f 

L Y C U S. 

Credo , ut mihi eft aquom creâhr,. 

'Age , eamus intro , dum exta referuntur, 

. ANTHEMONII>ESs, 

Vole • 

4 ^ Narrare tibi etiam unam pugnam, • 

L Y C U S. 

Non moror, 

A NTHEMONIDES^ 

'Aufculta, 

L Y C V Sr 

Non hercle, 

A N- 
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L Y C U S. 

Pour quoi faire? 

• A N T H E M O N I D E S. 

Afin que la, glu ne s’attachât point aux frondes.' 

L Y c' U S. 

Courage! vous ne favez pas mal mentir; Scbien? 

A N T H E M O N I D E S. 

Ils mettoient de grofles boules de glu dans leurs 
frondes , & je leur commandois de les jetter con- 
tre CCS hommes volans Que vous dirai-je davan- 
tage? tous ceux que la glu avoit atteints tomboient 
à terre, drus comme des poires qu’on a fccouées,' 
& à mefure qu’il tomboient , je les tuois d’abord , 
avec une de leurs plumes , comrhe'on tuë des Gri- 
ves. 

. L Y C U S. 

Si cela s’eft.jamais fait , je veux que Jupiter me 
condathne à ofifrir fans celle des Sacrifices , 8c à ne 
jamais rien obtenir. 

ANTHEMONIDES. 

Vous ne cro'iez donc pas ce que je vous dis? 

L Y C U S. 

Je le croi, comme je le dois croire. Allons, en- 
trons , en attendant qu’on raporte les entrailles des 
,Vi(fiimes. 

ANTHEMONIDES. 

Je veux vous faire encore le récit d’une Bataille. 

L Y C U s:- 

A vous permis. 

ANTHEMONIDES. 

Ecoutez moi. 

L Y C U S. 

Non , par ma foi , je n’en ferai rien. 

A Nr. 



V 


DIgHizeü üy Google 


JO P O E N U L Û s. A. II. 

A N T H E M 0 , ]sr l D E~^S] 

~ - Tuum jam elldam caput 

JV//Î aufctiltas. aut is hinc in malam crmîm% 

L r C U S. 

Malam crucem tbo potins, 

A N T H E M O NI D E S.. 

Coriumne ejl tibif . 

L r c U S. 

C$rtum, 

A N T H E M O N I D E S., 
Tum tu igitur die hono Aphrodifiis 
50 AdâiceJuam miht meretritem minufculam». 

Z TC US. 

é 

Ita res divina mihi fuit, res Jerias 
Omnis extollo ex hoç die in alium âiens.. 

ANTRE MONIDE S. 

(d) Profeftos fijlos habeam decret um ejl mihi» 

L T C U S. 

Nunc hinc eamus intro, . Seojuere hac me. 

ANTRE MONIDE S.. 

Stquor.. 

fÿ In hune, diem jam tuusjum mercenarius». 


A C-- 


R E M A R. 0: U E S; 

fd^ Evoféltos hAbeam dteretum tjt mihu^ J’ai Imrî la Cor-* 
région de Gronovtus qui conftruic ainfi ce vers, Ôc qui le met 
daus lâ bouche d’Amhcmonides. Laplûpait.dcs Editions que 

j!ai 
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ANTHEMONIDES. 

Je vous romprai le cou fi vous ne m’écoutez; ou 
bien allez vous faire pendre.. 

L Y G U S. 

J’aimerois mieux être pendu. 

ANTHEMONIDES.. 

Eft'-cc une chofe fûre ? 

L Y C U Si 

Très fûre. 

ANTHEMONIDES. 

Çà , pour la bonne fête de Venus ; vendez mot 
donc la plus jeune des Filles que vous avez.. 

L Y C U S., 

C’efl: parce que nous avons la bonne fête que 
je remets toutes les affaires d’aujourd’hui à un autre 
jour. 

A N T H E M O IS I D E S. 

A mon égard, je ne fuis point fi fcrupuleux , êc 
cette fête ne fera pas plus qu’un jour ouvrier pour • 
moi. 

. L. Y C U S, 

S • 

Entrons, fuivez moi, 

ANTHEMONIDES./ ' 

Volontiers,, je fuis à vous tout le long.du jour;, 

^ y Ai- C-? 


j^î vues le lai(Tent dire \ Lycus, & au Heu de proftflès ^ por- 
tent profcéïo ^eftos habedm decreînm ift mihii.U C, /4i‘ réfiln dê^. 
lAîdir fer Hpulttêf ment ies.fêtee. 
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ACTUS TERTIÜS. 

S CE N A PRIMA. 


'AGORASTOCLES y ADVOCATl. 

A'^ ORASTOCLE S. 

T Ta me dî ament, tarda amico nihil e(l qutcquam inî- 
quius y (^omnia. 

Prefertim homtnî amantt ; qui quicquid agit ypreperat 
Sicut ego hoc duco advocatos homines fpijftgradijjumos , 
Tardiores quam corbita funt in tranquillo mari. 

5 Atque equidem hercle dedita opéra amicos fugitavi 
fines, 

Scibam itate tardiores , metui meo amori moram. 

jjequicquam hos (a) procos'.mihi elegiloripedis y tar- 
dijfumos, 

Quin fi ituriefiis bodie,ite,aut ite hinc in malam cruceml 
Siccineoportet ire amicos homini amantt operam iatumt 
I O iJam ifii quidem (b) gradus fuccretu fi cribro polUnario. 
Nifi cum pedicis condidicifiis fit hoc grafjari gradu. 

A D- 

R E M A R CtU E S. 

(a) Proc»!.] C’eft à dite, en cet endroit, de jeunes gm: à 
marier . qui font dans un âge à être alertes & diligens. ' 

(b) Gradus fuccrerus criiro polUnario. ] La Tiaduâion expri- 
me le ve'ritable (ens de ce paflage. îl ne s’agit point ici de 
pas auin drus Se menus que la farine palTée par le fas, com- 
me l’entendent quelques Interprètes, car alors ce feroit faire 
diligence , puis que de petits pas légers Sc fréqucos avancent 

foti- 


Digiti’iu: 


Le Carthaginois. A. III. Sc.I. 93 






ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE. 

AGORASTOCLES, àtux hommes appelez ^ 
pour fervi de TÉMOINS. 

AGORASTOCLES. 

P Ar fang bleu! Rien n’eft plus infuportablc qu'un ' 
Ami Icnf; lur tout pour un homme amoureux, 
qui va vite en tout ce qu’il fait. Tels font ces deux 
hommes que j’amène , on n’a jamais rien vù de fi 
pefant , èc ils marchent avec plus de lenteur que 
les plus gros Navires Marchands quand il ne fait pas 
le moindre vent. J'ai exprès évité d’en prendre de 
vieux , fachant bien que leur âge eft un poids qui 
les arrête ; j’ai craint d? retarder le fuccès de mes 
Amours , & je n’ai pas mieux réüffi à choifir ces 
jeunes gens, qui font»au(ïi lents que s’ils avoient les 
fers aux piés. Si vous avez envie de venir , mar- 
chez donc, ou bien allez vous en à tous les Diables. 
Eft-ce ainfi que doivent marcher des amis , pour 
rendre fcrvice à un homme à qui l’amour caufe tant 
d’impatience ? vous êtes atifli lents à vous reThuer 
que la fine farine à pafier par le tamis; à moins que 
vous n’aïez apris à marcher ainfi avec des entraves. 

LES: 

fouvent davantage que ceux qui font plus gratis ; témoins 
les chevaux qui vont l’amble, qui paflcnt'brdinaircment ceux 
qui ont le plus gtand pas ; mais Haute fait ici une compa- 
laifon de la lenteur de ces gens à maicher , avec celle de la 
fine farine à paflet pat le tamis fin ; car il eft eertain que le 
fon pafl'c^bien plus vite que la farine , & que plus elle çft 1 
fine, plus elle palfe Icntcmeac. 
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ADVOCATI. 

* Htus tu ! quanquam nos vtdemur tibipîebei&paufertsl ’ 
si nec re£Ie dicis nobts , dives de fummo loco , 

Divitem audaSîtr folemus maôiare infortunio. 

I J Nectibi nn ebnoxii fumus,iftuc quid tu ames,aut odertSt 
Cum argent um pro capite dtdimus , nojîrum dedimm , 
nontuum. 

Libéras nos e]fe oporttt : nos te nihils pendimus. 

Ue tuo nos amars fervos 'tuos effe addîôîos cenfeas. 
Libérés homines per urhem modico magis par e/l gradu 
iO Ire , fervoli e/Je duco feflinantem csrrrere. 

Prafertim in re populiplacida,atque interfeSlis hoflibus, 
Non decet tutnultuari. Ced Ji properabas magis ^ 

Pridie nos te advotatos hue duxijje oportuit. 

Ne tu êpinere , haud quijquam hedie noftrum curret per 
vias, 

1 J Neque nos populus pro cerritis infeHahit lapidibus, 

AGORASTOCLE S. 

At fi ad prandium me (c) in adem vos dixijfem ducere 
Vinceretis cervom car fit , vei (d) clavatorem gradu : 
Nunc vos , quia mihtadvocatosdixi, cr tefiis ducere t 
Podazroli e/lis , ac vicijtis cechleam tarditudine. 
ADVOCATI. 

• 30 An vero ne» jufia ciu/fa efi , quo curratur ctlerittr 

Ubi 

I 

R E M A R au E S. 

(c) In edem. ] Supple fiterom, car ceci doit s’entendre de 
l’ufage qu’avoiem les Anciens d’inviter leurs amis dans les 
Temples, pour manger les refles des Viftimes qu’on y avoit 
offertes. - 

( d ) Clavatorem. ] C« mot fignifie qui forte nue MaJ/aë , c’eft 

àdi- 


Diqi’\ ■ ' b) CtH)^k 


LESTEMOINS. 

Parlez, Monlieur , quoi-que nous ne vous paroif- 
fions que de pauvres gens-& des gens, du commun , 
fl vous prétendez nous maltraiter parce que vous ê- 
tes grand Seigneur , fâchez que les grans Seigneurs 
<jui s’oublient ne trouvent pas leur compte avec nous. 
Nous ne fommes point vos Valets-, pour favoir ce 
qui vous plaît ou ce qui ne vous plaît pas. Quand 
nous 'païons la taille , c’efl: nôtre argent & non pas 
le vôtre que nous donnons. Nous fommes libres, 
& nous ne nous embarraflbns pas beaucoup de vous, 
afin que vous ne vous imaginiez pas que nous foïons 
Efclaves de vôtre amour. Il eft à propos que des 
gens libres marchent gravement par la Ville, &: j’e- 
llim’e qu’il n’apartient qu’à des Valets de courir en 
marchant. Sur tout, quand la République eft tran- 
quille , & que les Ennemis font défaits , il n’eft pas 
à propos de fe tant tourmenter. Si vous aviez ’ fi 
grand’ hâte, il faloit nous faire avertir dès hier. Ne 
vous imaginez pas qu’autun de nous coure aujour- 
d'hui par les rués , ni que nous voulions nous faire 
jetter des pierres, comme à desinfenfez. 

: AGÔRASTOCLES. 

♦ 

Si je vous.avois dit que je vous menois au Tem- 
ple pour faire un bon repas , vous furmonteriez les 
Cerfs à la courfe , & ceux qui marchent avec des 
échalTcs n’iroichtpas plus vite que vous. Mais parce 
que je vous ai dit que je vousfaifois venir pour me 
fervir de témoins, vous avez la goûte aux piés , 6c 
vôtre lenteur furpafle celle d’une Tortue, 

LESTEMOINS. . ^ * 

N’cft-il pas jufte dé courir promteraeht , pourboire 

& 

k dire > les Heufers des gens de guerre 5 & comme nous a-* 
vons déjà vu ailleurs , gradus militares font pris pour les 
plus grans pAs , j’ai cxpiimé cet cndioit par le mot d'Echaf- 
jprs t fuivant rinterpreiation de <^uclques Auteurs qui rcudenC 
Clorvaionm par CrAtUttrem. F#/. Saimas. 


m 
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Uhibibas^îdas âe aliéna ^ quantum velh ufque affatim t 
Giuod invitas tu nunquam reddas domino de quo ede- 
' risf {perculi, 

Sei tamen quomodocumqut , quanquam fumus pau- 
Eli domi quod edimus , ne nos tam contemptim conteras. 
3 S §uicquid efl pauxillulum illuc no/!rum , illud omne 
intuseft: {fiaghat, 

Ne<iue nos quenquatn fiagitamus f nequenosquisquattf 
Tua éaujfa nemo noflrüm eft fuos rupturus ramices. 

agorastocl'es. 

Nimis iracundieftis : equidçm hac vobis dixiper jocum. 

A B V O C A T L 

Per jocum item diâtum hahetoj qua nos tibirefpondimusi' 
AGORASTOCLE S. 

40 Obfecro hercle operam ( e ) celocem hanc wihi , ne cor;% 
bitam date , . 

' Attrepidari faltem , nam vos approperare haudpoftulo% 

ADVOCATL 

S/ quid tu pldcide octo/eque agere vis , operam damus. 
si properas , curfores meliuft te advocatos ducere. 

AGORASJOCLE S. 

Scitis:rem narravi vobis^quod voftra opéra mihtopusftctf 
4J De lenone hoc J quime amantemludificaturtamdtu 9 
Et parata ut fint inftdia , de aura de fervo meo. 


■< 


(c) Celocem , 

y 

. 

« 


R E M A K Q.U E S. " 

,* , . Cori'htim» ] ’ Métaphore prift de deux 

foites 




i 
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& manger aux de'pens d’autrui , & avoir abondam- 
ment dequoi faire bohne chère, fahs être obligé de 
rien rendre à celui de qui on l’aura reçu P-cependanr, 
quoi-que nous foïons pauvres . nous avons pourtant 
chez nous dequoi manger , & vous n’avez pas bê- 
Ibin de nous tant méprifer de ce côté-!à. Le peu 
qui nous apartient eft chez nous; nous ne deman- 
dons rien à perfonne , & perfonne ne nous deman- 
de rien. Ne vous imaginez pas qu’aucun de noui 
veuille fe rompre une veine pour vos beaux yeux. 

AGORASTOCLES. 

Vous êtes bien promis à vous fâcher ; tout ce que 
je vous ai dit n’eft que par manière de jeu. 

LESTEMOINS. 

Ce n’eft auffi que par jeu que nous vous répon- 
dons. 

AGORASTOCLES. 

Faites ce que je vous demande avec un peu plus 
de promtitude , & non pas fi lentement. Remue* 
vous pour le moins ùn peu, car je ne demande pas 
qu'è'vous courriez. 

' S TEMOINS. 

Si vous voulez faire les chofes doucement & à 
loifir , nous fommes à vous ; mais fi vous avez 
fi grand’ hâte , vous ferez mieux de prendre des 
Coureurs pour témoins. 

AGORASTOCLES. 

Vous favez dequoi il s’agit, je vous ai contél’af-' 
faire pour laquelle j’ai befoin de vous. C’eft par ra- 
port à ce Marchand d’Efclaves , qui me jonë depuis w 
.Il long-tems , parce que j’aime une de fes Courti- 
fannes; je vous ai dit le tourquejeptétens lui jouer 
pour mon argent & pour mon Valet. 

Ti>m. VU. E ..les 

fortes de VaiiTcanx , dont Tua ctok legei 8c l'autre fort pe* 
faut, ■ 
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ADVOCATI. 

Omnia iftxc ftmus jam nos , fi ht fptSlatores fciant. 
Horttnc hic mine cauffa hu agitur fpePlatorum fabula , 
Hos te fat tus e/l docere , ut^ quando agas , quidagas^ 
fciant, 

50 Nos tu ne curaffts. feimus rem omnem : quîppe omnet 
fimul 

Didicimus tecum una , ut refpondere pojfmus tibi, 

AGORASTOCLES. 

Itaprofefloejl : fed'agite igitur ^ utfciamvosfcirerem 
Ezpedite , C 7 tnihi , qua dudum vobis dixt , dicite» 

ADVOCATI. 

Itane tentas an feiamus ? non meminiffe nos ratus , 

55 %uotnodo trecentos Philippos Collybifco villico 

Dederts , quos deferret hue ad lenonem inimicum 
tuum\ 

Ifque Je ut afftmuîaret peregrlnum effe aliunde , ex alto 
oppido. 

, Vbi isdetuleritf tu eo quaftumfervem adventes tuum 
Cum pétunia. 

AGORASTOCLES. 

Meminijlis memoriter. fêrvafîis me. 
ADVOCATI. 

60 llle negaiit , Milphionem quart cenfehit tuum \ 

Id dupUcabit emne furtum , leno addicetur tibi. 

Ad eam rem nos ejje teftis vis tibi. 

A G O. 


i i . CjOO^I 


J 
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LESTEMOINS. 

» 

Nous favons tout cela; n ce n’eft que vous en de^ ». 
viezaufli inftruire ccsMeffièurs qui nous regardent;’ 
car c’eft pour eux que fç^jouë cette Comédie, Vous ' 
ferez'donc mieux de le leur aprendre , afin qu'ils 
fâchent dequoi il eft queflion quand on le répréfen*- 
tera. Pour ce qui eft de nous >> ne vous en mettez 
point en peine, nous fommes fuffifamment inftruits^ 

& nous favons la chofe comme vous même , pour • 
pouvoir répondre à ce que vous demanderez de 
nous. 

AGORASTOCLES. 

Cela eft fort bien ; mais ne laiflez pas de me dire 
ce que c*eft> afin que je fâche, fi vous entendez. Taf- 
fairo , de rendez moi un peu compte de ce que je . 
vous ai dit. 

LESTEMOINS. 

• C*eft donc pour.éprouver fi nous le favons? vous 
ne croïez'pas que nous nous fouvenions , comme 
vous avez donné trois cens Philippes-à Collybifcus 
vôtre Fermier , pour les porter ici près chez ce Mar- 
chand d'Efclaves que' vous haïflez tant , feignant d'ê^ * , 
tre un Etranger , qui vient d'une autre Ville ; afin 
que quand il les y aura portez, vous alliez auffi-:ôc 
dans cette mâifon redemander vôtre Efclave & vo- 
tre argent. , ' 

AGORASTOCLES. 

Vous. vous en fouvenez. parfaitement , 8c par là : 
vous me fauvez la vie, f 

LESTEMOINS,. ^ 

11 ne manquera pas de le nier , croïant que vous 
cherchez vôtre Valet Milphion ; 8c ce fera un dou- 
ble larcin , pour lequel vous le ferez citer en juftice. 
Voilà en quoi vous voulez que nous vous fervions 
de témoins. 

E Z A G O- 
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A G O R A s T O C L E s. . 

( f) .teneth rem', 

A D V.O C ^ T I. 

Vix quidem hercle , ita fauxilla tfl , digituUs prïmoribus. 

A G ORASTOCLE S. 

, HoicittO' curJim eft agendum : prof er attjamjquantum . 
pouji. 

• ADVOCATI. 

6 J Bette vole tgîtur , te advocatos.melius celer i/ ducere : 
Tardi fumus nos» 

A G ORAS.IOCLE S. 

I ^ 

Opiume ith , peffume hercle dichit. 
fluitt ettam declderint vobis femina in taies yelim, 

ÀDFOCAII. 

* > 

At edepol nos ùbi in lumbos ïmguam , atque cculosim 
folum. 

AGOKASTOCLE S. 

Ejdf haud vojlrum eft iracundos ejjfe, quod dixijocê^ 

ADVOCATI. 

Nec tuum quidem eft y amicisper jocutninjufteloqui, 

A GORASTOCLE S» 

1,'Utite ifidc y quîd velim y vos fcitis. ' 

A D-: ' 

* 

. ^ 

* ^ 

R E M A R Q. U E S. 

( f ) Teneth rem. Vix ejutdem hercle , ita patixtUa efi , dlgitulis 
fr'moribus. ] U y a des Interprètes qui prétendcnt.quc ce vers 
renferme nne obfcenité 5 mais j’ai mieux aime fuivre Topi- 
m«n.de Qrenovm y qui rentend 4c la manière que je l’ai 
. . . tia- 
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AGORASTOCLES. 

Voilà le fait, vous le poffedez bien. 

LESTEMOINS. 

Nous ne poffedons pas grand’ chofe , nôtre fait eft 
bien petit. 

AGORASTOCLES. 

Cette affaire demande de la diligence; hâtez vous 
îe plus que vous pourrez. 

UN DES T E.M OINS. 

Je vous baife les mains ; prenez plûtôt des Poftil- ^ 
Ions , car nous allons trop lentement â vôtre faii- 
tailie. 

AGORASTOCLES. 

Vous allez fort bien ; vous avez tort de parler , 
ainfi; je voudrois même que le derrière vous tom- 
bât fur les talons. 

' LESTEMOINS. 

Et nous nous voudrions que vous euffiez la lan- 
gue à la ceinture, ôc les yeux bien avant dans terre. 

AGORASTOCLES. 

Vraiment , vous ne devez pas vous fâcher de ce 
que je dis en badinant. 

^ - LESTEMOINS. ' ' " 

Et vous vous ne devez pas en. badinant maltraiter 
vos amis de paroles. " . 

AGORASTOCLES. • 

LaifTons tout cela à part. Vous fàvez ce que je . 
deürc de vous. 

E Z • . - LES 

traduit ;■ en forte que le mot rtm dans la bouche d’Agora- 
flocles lignifie l'affaire en (jneffton , & dans la réponfe des té- 
moin», il lignifie /e«r , leur fortune. C’eft une Equivoque 
donc il y a des exemples en divers autres endroits de Flaut 9 , 
comme dans le C u a. c u l. A. v. Sc. 1 1. . 
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A D V O C A T I. 

Callemus probe : 

Zenenem perjurum ut perdas , id ftudes. 
AGORASTOCLE S. 

Tenetis rem. 

Ecce opportune egrediuntttr Mtîphio una 
Etvillicus. baftlice exornatuj inceditcr fabreadfalla-^ 
c'iam. 1 


A.CTÜS TERTIUS. 


S C E N A IL 


MILPHIO.eOLLÏ-BISCVSi 
AGORASTOCLESy ADVOC ATI, 


M I L P H 1 O. 

J Am tenes pr*cépta in corde. 

C O L L Y B I S C U S. 

Pulcre. *» , 

M 1 L P H 1 O. 

Vide Jis (i) calleas,, 
COLLYBISCU S. 

Gpuidjtpus efl verbis î callum aprugnum callere eque no» 
fmam. 

M 1 L- 

REMARQ^UES. 

(a) Caillés .... Cé'lum aprugnum callere aquè non lînnm,'\ 
Voilà encore nn jeu de mots qu’on ne peut rendre avec grâ- 
ce eu François. C’eft pourquoi j’ai mieuxj aime' abandon- 

nci 
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L E,s. TEMOINS. 

Nous le fa vous ; vôtre deflein eft de ruiner le Mar- 
chand d’Efclaves qui vous a trompé. 

A G O R A S t O C L E S. 

Juftement. Voici Milphion qui fort fort à pro- 
pos , avec mon Fermier, Celui-ci eft -vêtu çn 
homme de condition , .& préciféraent camme il faut 
pour faire réüffir la fourbe. 




acte TROISIEME. 


SCENE II.' 

» • • 

MILPHION, C O L L Y B I S C IJ S , 
AGÔRASTOCLES, LES TEMOINS. 


MILPHION...- . 

•TU as tien retenu tout ce que. je t'ai dit?' 

.-*• C. O L L Y B I S C U S. 

Fort bien. 

MILPHION. 

' I * 

Joue donc ton rôle comme il faut, 

C b L L Y B I S C U S. 

Ne te mets pas en peine , le meilleur Comédîciv 
ne le jouera pas mieux. 


fier la lettre en cctre occafîon , que de traduire cet endroit 
comme l’Abbé de Marolles : Calle donc comme il faut en cetiâ 
affaire Calle dCun Sanglier ^ ou fa dure peau,, fit H veux y-, 

ne fera jamais^ fi bien callée, ‘ . 
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M I L P H I O. , ' 

Tac modo ut condo6la tibifmt di5laadhancfallaciam. 

C O L L r B I S C U S. 

I 

fluia edepolcondoilior fum , quam tragoeâi aut comku 
M I L P H 1 O. 

5 Prohus. homo es.. 

AGORA ST.OCLES, 

Adtam propius. ajjunt ttfits, 

M Tl P H I O. 

- Tôt quidem 

Kon potutfli adducere hominet, magiiai hanc rem ido- 
necs,^ 

Nam (b) tflorum nullus nefafîu'fi, comitiales funt meru 

Ibi habitant , ibi eos confpicias quam pratorem fapius. 

Nodit (c) juris ceâliores non funt , qui lites créant., 
10 <^am funt hi: qui ft nihil efl litium, lites ferunt, 
A D 'V 0 C A T I. 

Di te perdante 

M. I Ir 

\ 

R E M A R Q^U ES.' 

(b) lllorum nuHm nefdjiii/l. J Ce cfui eft dit ici des perfon- 
Dcs, fe doit cntendte des jours où ii éi oit permis de plaider, 
c’eft à dire des jours d’Audicnce. Ces jours étoienc appelez 
fdJH dits , parce que ces jours-Ià le Préteur pouvoir pronon- 
«,ex fes jugemens. £t au contraire ceux où il ne lui etoitpas 
permis de juger, étoient appelez comme dit Varron , 

Dics fiilii , ptr quts Pratoribui omnia, verba fine plaeuit lieec fart. 
Dies nefnfi: , per cjuos nefas fart Praterem, Ovide dit la même 
chofe en ces deux vers : 

llle nefaffus erit , per quem trU véOb* fileniur. 

Fajfus erit , per tjieem iege licebit agi. 

Or par, ces trois mots, tria verba, on entend ces trois formu* 
les dont le Cidteui le fervoit, quand il pronon^oit, de, .dit», " 


Digmzed by Google . 


L C A R r H.A G I Jf O I S. Afin. Sc.II, loj 

M I L P H.I O N. ’ 

• ,Fai fi bien ton'profit de mes leçons que nôtre 
fourbe réüffifle. 

COLLYBISCUSi 

Je fai mieux ce que je dois faire que tous lerAc- 
teurs des Tragédies ou des Comédie». 

M I L P H I O N. 

Tu es un honnête homme... ' • . 

A G' O R A S T 6 C L E‘ S.* 

Aprochons un peu. A Milfhlon: voici les Témoini 
que j’amène. . . • • . . 

M î L P H I 01^. 

Vous n’en pouviez pas amener qui’ fuflent plus’ 
propres pour cette affaire. Car il n’eft jamais fête 
aii:Palais pour eux , ce font de vrais pilliers de Bar- 
reau, ils y font léur.demeurc ordinaire, &vous.les • 
y voïez plus fôuvent que 'le Préteur. ^ ne connois 
point aujourd’hui, parmi' les Solliciteurs de procès, 
de plus habiles Doefieurs que ces gens-là enfoupefa- 
Jée. Quand il n’y a point de procès, ..ils en fèment* ' 

LES T K M O .I N S. 

. 

Que les Dieux te puiffent abîmer!. 

Es- Mil- 

Addreo : la première pour ce' qui s’appèle vemitm agmdî ^ 
la fecoude ^om prononcer une Semence, la troifîème pour 
juger ce qui croit en conteftation. Nullus nefnflu^Jl (îgnffie 
donc ici , qoe ^ces gens>ta écoient tous les jours au Barreau 
pour oifrir leur témoignage à tous v^nans. 

( c ) /furi s cg^tores,'^ CoSf tores eft ici Dotf tores i mats cet^ 

te Büwfbnncrie eft fort bien placée dans la bouche d’un Va- 
let., ôc )uris en ce fens-là peut s’entendre des fauces. ' C’eft 
pourquoi'pour fupplécr à l’Equivoque du Latin qui ne fe peur 
rendre en François ^iVai laifle le fens de la Période rufpendu 
jufqu’à la fini où, après avoir fait dire à Mitphion qu’il necon* 
noir Ÿ^\ni de plus hahiUs Do^eure que C€S gcns là j’ajoùxç 
ppur ia -chûte , e» . 
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tôâ P O E N U t U s. A. III. Sc. II. 

M I L P H I o.- 

Vos quiâem htrcle cum to ; quom , quiqui tatnen,. 

_ Et bene , çy benigneftcitis , quom hero amauti optram^ 
datis. 

Std fjlf jam fciunt negotii quid fit t 

uiGORAS TOC LES, 

Omnem rem ordint. 

, M I P H I O. 

Tum vos an'mum advortite igitur, hune vos Itnonem 
> Lycum 

Ij Hovifiist 

A n V O C A T I. 

Eacile. 

C O L L r B I S C U S. 

At ego pol eum qua fit facie-f ntfàoi. 
Enm voh tÿihi demonflretis hominem. 

A D V O C A T I. 

Nos curaiimut, 

Satîs preceptuvr. 

AGORASTOCLE S, 

Nie trecentos nummos numeratos haber, 
ADVOCATI. 

/ 

Ærgo nos infpicere oportet ifiue aurum , Ageruftocles ^ 
Vt feiamus , quid dicamus mox pro tedimonio, 
AGORASTOCLE S, 

20 Agite f, infpicite , aurum efi. 

^ _C0LLTB1SCL S. 

Profedo y fpeSlatoreSf eomicumi 

Ma- ' 

R E M A R Q.U E S. 

(d) Cum Au lisu de tum te, on trouve commmdt dans- 
lluücuxs Editions. Toute la dijSeienK que cette dcinièrc 


Diüi;i. ■ i 


,c 
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Le Car r h a g r n o i s. A. III. &c.IT. i&y 
M I L P H I O N. 

Plutôt vous , par Hercule ! avec nôtre Voifin ! 
néanmoins, qui que vous foïez vous faites une bon-- 
ne œuvre de rendre fervice à mon Maîtra dans Tes 
amours. Mais ces gens-ci favent-ils dequoi il eft 
queftion.^ . . ’ 

A G O ' R A S T O C L E S. 

Je les ai inftruits de tour. 

M I L P H I O N. 

» 

Ecoutez moi donc maintenant. Vous connoHFez 
Lycus 1& Marchand d’Efclaves ? 

LES TEMOINS. 

Fort bien. 

COLLYBISCUS. 

Pour moi , je ne fai pas comment il eft fait ;■ je 
YGudrois bien que vous me le fiffiez voir. 

LES TEMOINS. 

Nous prendrons ce foin-là. C'eft affez. 

AGORASTOCLES. 

Ce Garçon a trois cens écus d’or bien comptez. » 

LES TEMOINS. 

11 faudroit les voir, Seigneur Agoraftocles, afin' 
que nous foïons furs de ce que nous dirons dans nô^ 
tre témoignage. 

AGORASTOCLES. 

Tenez , voïez, c'eft de bon 'or. 

COLLYBISCUS. 

Oui vraiment, Meftieurs, c’eftdel’ordeComé- 
E 6 . _ ' die , 

Lfçon aporte à ce psflagc, eft que le Valet'aiant dit vos qui- 
d(m en foafentcndantperiiinf , il ajoute tommtnda) pour adOt>' 
eu. l’aigceui de fa léponle. 
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io8 Poe n u l ü s. A. IH* Sc. IL 
' Maçerato hoc pingnes fiunt iu barbaria baves» 
Verum.ad hanc rem agundam Philippeum eji» 

A DV OC A T h 

lia nos a(fimulàbmusi 
C O L L T B I S C ü S. 

Sed a/pmulaiote y fuafi ego fim peregr inus» - 

A D V O. C A T L. 

Scilicet» 

Et quïdem quafi tu nobi/ium advenient hodie.oraverts , 
Z J Liber um ut commonfiraremus tWilomm y vvoluptâz 
rium,. 

Vbi ames^ potes ^ pergracere» 

M l L . P H 1 Q» 

Heu ! edepol mortales^ malos» 
A G O R A S T O C L H S» 

Sge enim docui. 

M I L P H I O., 

§}jtis te forrtt 

C . O L- L T Pi 1 S C U S. 

Agite], intro abite y Agerafloekt: 
JSe bif vos mecum. confpicetur leno , nets fallacU ' 
Prepedimentum objiciatHr. 

'M: IL P H I O. 

A 

Hic homo fapienter fnpit^. . 

A D V O C A T L 
30 fattte-quodjubet. 

A G O R A S T O CLES. 

Abeamus. fed vos , fatis diSlum'fit 
Ç O L L Y B 1 S C-U S. , 

' ' „ ' A$K 

" " A G 0~ 


/ 

A 


L B. C A R T H A G I N 0 ï ï. A. III. Sc.IL ICp 

die , c’eft à dire des Lupins , dont on fe fert en Ita- 
lie pour engraiffer les Bœufs ; mais ponrraflfaiire dont 
il s’agit ces Lupins font de l’or de Philippes, 

L ES T E M O I N S. ' . 

» 

Nous ferons femblant dé le croire ainfi. 

COLLYBISqUS. 

Faites auiS femblant de me prendre pour un E- 
trangpr. 

LES TEMOINS... 

Sans doute ;• comme fi tu nous avois priez au- 
jourd’hui ei> arrivant , de te montrer une maifon de 
liberté & de plaifir, où tu puffeste divertir, fairela. 
débauche & t’en donner au cœur jo’ie.. 

M I L P - H I O N. 

Les rufez Manœuvres que voilà ! 

AGORASTOCLES; 

Audi les ai-je bien inftruits. 

, M r L P H I O N. . . 

Et qui vous a inftruit vous.^' 

G O L L Y B I S G U S. 

Allons, Monfieur, rentrez; de peur que lè Mar- 
chand d’Éfclavcs ne vous voie ici avec nous,- &que 
par là la mine ne s’évente. . • . 

M I L P H I O N, 

Tl eft habile Garçon. 

' L E S T EM OINS. 

Faites ce qu’il vous dit. 

AGORA S TO GL^E S. 


Allons; mais vous autres, eft-ce aflez dit' 
G O L.L Y B I S G U S. 
Retirez vous. - . ■ 

* * . WM 

E 7 


t ^ 


A G O- 


mm 


fio F O E N U t U S. A. in, Sc. H.. 

AGORASTO CLE s, 

A 

jîbto. qtufo dit immortales f 

C 'O L L T B I S C U S. 

§luin abisf 

A G O R A S T O C L E S: 

Abeoi 

U I L B H 1 <X . 

St ï un. , ” 

A If V O C A T I. 

t , 

, 6) u id ejit 

C O L L r B 1 S C U S. ._ 

Ions h* fecernnt magnum fiagitUtm moi». 
A J> V O C A T L. 

eiÿid id eft ftàgitii f 

C O L L Y B 1 S e u S. 

» t « • ■ 

, (e) Crepuerunt clare. 

A D V O C AT L 

1 

Di te ferduint; 

' Pone nos recede\. 

C O L L T B I S C U S. 

\ 

Fiat, 

A D y O C A T L 
Nos friores ibtmus, 
COLLTBISC U S. J 
3 y Faciunt (f) feurrAc^uodeonfuerunt^ponefifehomî-*- 
nes lûcant. . 

A D-- 

R-E MAR Q; U E S. 

(c) (repuerunt clarè,] On dit bien que le bois père , mais 
on ne le dit. pas d*unc poac» c’eft pourquoi j’ai mis U femtf U 
dans la Tiadu^ioo. ^ . 

'(f) ScHrr^ 
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Le C a h t h a g I n o I s. A. III. Sc.IL itr 
AGORASTOCLES. 

Je m’en vais. Dieux immortels ! je vous conju?- 
TC* • t » ♦ • 

C O L L Y B I s C U s. 

Retirez vous donc. 

A G b R A S T O C L E S.. 

Je me retire. 

M I L P H I O N. 

C’eft fort bien fait. 

C O L L Y B I S C U - S. 

St , ft ! 

, L E S T E M O I N S.. 

Qu’y a-t-il? ‘ 

C O L L Y B I S C U S. 

Cette porte vient de faire une grande infolencci. 

LES TEMOINS. 

Quelle infolence ? 

COLLYBISCUS. 

Il femble qu’elle ait peté. 

L E S T E M O I N S. 

Que les Dieux te confondent ! mets toi- derrière 
nous. 

COLLYBISCUS. ^ 
Volontiers. ' 

L E S 'Ç E M O I N S. ' ' 

Nous marcherons devant. 

C O L L Y B I S C U S. 

Ils font comme les petits-Maîtres , qui laiiïent les 
autres derrière eux. 

LES 

(f) ScHrrtt.) iS’c«rr4-(îgnilieordinaîremcnt , Ftaiteun 
mais ici il fe prend pour un fat qui fait rimpoitaot » c’eft 
pourquoi i’ai traduit itm-Maltrt, 
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ADVOCATI. 

Jllic hom» eft , nui egreditur , leno, 

C O. L L T B I S C U S. 

Bonus tft : nam fimilis mal»' ejt. 
Jam nmc ego HH egredienti fanguinem exugam procul. 



ACTUS TERTIÜS. 

S C E N A IIP. 

■V 

i TC U S , A D'V O C A T T,, 
COLLTBIseU S. 

L T C U S. ' 

J Am iftuc ego revortar ^ miles : convivas volô 
Reperire nobis commodos , qui una fient : 

Interihi attulerint exta: atque eadem mulieres 
^am ah re divina credo apparebunt domi. 

5 Sedquid hue tantum hominumincedunt^ ecquidnam 
afferunt f 

Et ille chiamy datas quifnam quifequiturprocult 
A D V O C A T I. 

Ætoïi cives te falutamus , Lyce. 

Giuanquam hanc faiutem ferimus inviti tihty. 

Et quanquam bette volumus leviter lenonihus.^ 

' L r C U S. 

K> Fertunati omnes fitis , quod certe [cio 
Nec fort t nec fortunain idfituram fitriy 


AT D - 

P- 
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La Carthaginois. A. III. Sc.II. ri3 
LESTEMOINS. 

Cet homme que vous voïez fortir eft le Marchand 
fUf nous cherchons. 

C O L L Y B I S C U S. 

Ceft un honnête homme dans fon efpèce , car il 
a bien ia mine d’un fripon. Je me tiendrai ici à l’é- 
cart pour fevoir tout ce qu’il a dans Tàme. 


ACTE TROISIEME. 


SCENE IIL 


LYCUS, LES TEMOIN 
COLLŸBISCUS, 

L Y C U S. 

J E fuis à vous dans un moment, nion Capitaine; 

je veux trou ver quelques perfonnes de bonne Com- 
pagnie qui dînent avec nous. En attendant, on a- 
portera les entrailles des Viftimes , & nos Demoi- 
felles reviendront auffidu Temple durant ce tems- 
là. Mais quelles gens fontrce que ]e voi.^ quenous" 
aportent-ils de bon? & qui peut être cet autre , vê-^ 
tu comme un Etranger, qui les luit de loin? 

LESTEMOINS. 

Nous fommes des Citoïens d*Etolie , qui venons - * 
vous faluer,^ Seigneur Lycus; quoi-que nouslefaf- 
lions à regret , & que nous ne veuillons pa's grand 
bien aux gens de vôtre forte. 

LYCUS. 

Je vous fouhàite à tous beaucoup de .bonheur , • 
quoi-que je fâche bien que vousm’en aurez point, ‘ 
&:qLic la fortune ne permettra pas qu'il vous en arrive. 

LES 

% 
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.ADVOCATl.' 

\ 

Jjlk ejl thefaurus J!ulns in lingua fit us » 

Vit qudjlui habeant^ male loqui meliqribm^ 

L T C U $. 

Viam qui nefcit ^ qua deveniàt ad mare ^ . 

Ï5 Eum oportet amnem qudrcre comitem fibî: 

Ego male, loquendi vobis nefcivî viam y 
( a ) N une vos mihi amnes efiis , vos certum ejl fequu 
si benediceîisy vofira ripa vos fequart 
Si maledicetis y vo(lro gradiar limite» 

A D.V O^C ATI. 

20 Sdalq benefacere , tantundem eft periculum > 

§iuantum bono malefacere. 

L T C. U S.. 

^uî verof 

ADVOCATl. 

Sciesl 

M A L O fi quid benefacias ^ id beneficium interit z. 

Bpno fi quid malefacias , atatem expetit. 

L T C U S. 

Facete di5îum.: fed quid ifiuc ad me attinet f 
ADŸOCATI. 

25 §h*ite: nos honoris tut cauffd hue ad te venimus. 

^anquam bene volumus leviter lenonibus. 

» L T C U S. 

Si quid boni apport atis y habeo gratiam. 

A 

« 

REMARQUES. 

(a-) Nunc vos mihi amnss efiis.] Littéralement , vous itesUs^ 
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L E S T E M O I N S. i 

Le tréfor ,KJes fous eft ainfî fur leur langue ; ils 
. croient avoir tout gagné en difant du mal à ceux | 

qui valent mieux qu’eux. 

L Y C U S. 

Il faut bien que celui qui m fait pas le chemin de' * i 
la mer , prenne une rivière pour guide ; je ne 
fi vois pas le chemin qail faloit prendre pour vous 
dire des injures > vous me l’avez montré, je ne puis^ 
mieux faire que de vous imiter* Si vous dites du 
bien je marcherai fur fur’ vos traces, 8c li vous. dites | 

/ du mal> jc.fuivrai auiü vos pas. 

LES T E M O J NS. - 

Faire du bienà un méchant homme , n’eft pas moins 
dangereux, que de faire du mal à un homme de bien, i 

L Y C U S. I 

i 

Comment Tentendez-vous ? . ! 

LÈS TE MOINS. ! 

^ I 

Le voici. Le bien qu’on fait à un méchant eft j 

pour jamais perdu , au lieu que le mal qu’on fait à ; 

un homme de bien caufe une douleur éternelle. 

I 

L Y c U s. i 

Gela cft joliment dit; mais que m'importe à moi ? | 

L E. S T E M O, I N S. j 

C’eft que nous venons ici pas conffdération pour i 

vous , quoi-que nous veuillons peu de bien aux » 
gens'de vôtre forte.. ] 

. L Y ' C U S. - . i 

Si vous m’aportez quelque chofe de bon,, je vous i 

en ferai obligé.' • 

LES. 

•• * ^ , 

♦ 

^ % * « » 

fltHvesdont je fui le cours. De même Vojlrd ri fa vos feqtur , je 
fiéivrai vos bords, ^ 

\ . V ' ' ■ 

! 

» 

\ 

^ • ‘ ' * 

« • 

/ 

I 


/ 


Digitized by Googl 


fi 6 Poe n u i ü s. A, III. Sc. IIL 

jlDVOCATI. 


Botta de noftro tihi nec ftr'mus , nec damus , 

, Neque poUicemur t neque adeo volumus datuta* 

L Y C U S. 

30 Credo hercle vehis ; ita voflra e/l benignitar, 

Sed quid aune volt'ut 

ADVOCATI. 

i 

Hune chlamydatum 1 quem vides y 

, Ei Mars iratus efi. 

COLL Y B I S C V S.. 

Capiti voflro ifluc quidem. 

. A D V O C A T L 


(B) Hunenune, Lyce^ ad te diripUndum adducimto^ 
Cum prada hic hodie incedet Venator dotnum, 

35 Canes compellunt in pldgas lepide Lycum, 

L T C U S. 

H 

§hfh hic ejl f 

A D V O C A T 1: 

« 

é 

Hefeimus nos iftum quidem , qui [iet r 
Hifi d'udum à mani ut ad portum, proce(fimus , 

. Atque ijlunc e navi exeuntem oneraria 
Videmus , adïit ad nos extemple exiens y 
4P Salutaty re/pondémus, 

COLL T B 1 S C U S.. 

Mort aies malos/ 

t y 

. Ut ingrediuntur doâh> in fycophantiamV 

L Y C U S. 


§luid deinde / 


A D- 


REMARQUE s; 

(b ) Bunc ad te diripiendum adducimus, ] CettC phrafeçft é- 
^ivoque diripiendum rapotte egalement ï hnac tc: 
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LES^TEMOINS. 

Nous ne vous apportons rien du nôtre ^ ni n'â- 
vons envie de vous en donner ; nous ne vous en 
promettons pas même, ni ne fouhaitton 6 *que d’au- 
tres vous donnent rien. 

- L Y C u ' S. - ^ 

Je vous croi fans peine , tant je fuis perfuadé «de 
vôtre courtoifie. * Mais que defirez-vous donc de moi ? 

LES TEMOINS. 

Vous voïez cet homme en équipage de guerre r 
Mars eft irrité contre lui. 

: L Y C U S. 

Puiffiez vous plutôt reffentir fa colère Ij 
LES TEMOINS. 

Nous l’amenons chez vous au pillage. 

COLLYBISCUS^ part. ' 

Ce Chafleur retournera aujourd’hui chez lui avec 
fa proie , les chiens chaffent adroitement le Loup 
dans les filets. 

L Y C Û S. ' ^ 

Qui eft- il 

^LES TEMOINS. 

Nous ne favons pas qui U eft ; fin on qu’étant al- 
lez ce matin au Port, & l’aiant vû fortir d’un Vaif- 
feau Marchand, il nous eft venu joindre; il nous a 
falüé; & nous lui avons répondu. 

GOLLYBISCUS^ part. 

Les fines gens que voilà ! comme ils entrent bien 
dans la fourbe ! . . 

L Y C U S. 

Et enfuite ? 

LES 

de même en François, 4;^ ftlUit , fîgnific ptfir pîtltr^ ou 
i$T€ pillé. ; ^ 
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A B V P C A T L 

Sermonem nohifcnm ihi copulat. , 

- Au fe peregrinum ejfe hujus igniirum oppidi. 

Locum fibi velle liherum préiberkr , 

^45 Ubi nequam faciat» nos hominim ad te adduximuù 
■' Th y fi te dit ament , agere tuam rem oecafiç eji^ 

L Y C U S. 

Itane tUe eft cupiens ? / 

A D Vp C A T L 
Àurum hahet. 

% 

L T C U S. 

Prada hac mea eft» 
ABVOCATL 
Potare , amare volt. 

L Y C U S. 

Locum leptdum dabo. 

A D V O C A TJ. 

At enim furttm hic efie volt , ne qui fciant 
ço Neve arbiter fit» nam hic latro in Sparta fuit , 

Vt quidem ipfe nobis dixit , apud regem Attalum» 
Inde hue aufugit ^ quoniam jam capitur oppidum. 
ÇOLLYBISCUS. 

Nimis lepide de latrone , de Sparta optume. 

L Y C U S» 

D/ deaque vobis multa bona dent , cum mihi 

« 

<<) Et bene prMpitis , cr bonam pr^dam datis. 

ADVOC AT L 
Immo ut ipfe nobU dixit , quo accures magis,. 

- Trt entes nummos Philtppos portât prefidii, . 


f 
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LES TEMOINS. 

Il a commencé à lier converfation avec nous', il 
nous a dit qu’il étoit Etranger, qu’il ne connoifToit 
point la Ville , 8c qu’il fouhaitoit de trouver un lieu 
fûr , où il pût faire la débauche en liberté. Nous 
l’avons amené chez. vous. Si les Dieux vous ai- ^ 
ment, voilà une occalion qu’ils vous envoient pour 
en profiter. 

' - L Y G U S. 

-E(l-il d’humeur à faire ce que vous dites? 
LESTEMOINS. 

S*ns doute , il a une bonne bourfe d’or. 

L Y C U S. 

G’eft autant de pris , voilà ce qu’il me faut. 
LESTEMOINS. 

Il ne demande qu’à boire 8c à faire l’amour. 

'L Y C U S. 

Je le mettrai en lieu propre pour cela. 

LES TEMOINS. 

Mais il fouhaite que cela fe fafle fecretementi 
que perfonne ne le fâche , 8c qu’il n’y ait point de 
rémoins; car il étoit à Sparte, à ce qu’il nous a dit, 
dans les Gardes du Roi Attalus; 8c il en eft forti , 
après que la Ville a été prife. 

COLLYBISCUS<i part. 

Il ne fe peut rien de mieux, que ce qu’ils ont in- 
venté de Sparte , 8c du Garde du Roi Attalus. 

L Y C U s' 

Que les Dieux 8c les Déciles vous comblent de 
biens pour les bons avis que vous me donnez, 8c la 
proie que vous me mettez entre les mains! 

LES TEMOINS. 

Il nous a dit encore , afin que vous y veilliez de 
plus près, qu'il avoir le gouffet garni de trois cens 
écus d’or de Philippes. 

L Y- 
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L r c U s. 

Rex fum , fi ego ilium hodie hominem ad me illexert, 
A D V O C A T I. 

^Ufi» hic quidem tuus efi, 

' L T C U S. 

Obfecro hercle hortaminty 
6o Ut âevortatur ad me in hofpitium optumum, 

ABVOC ATI. •' . 
Neque nos horsariy neque dehortari decet 
Hominem peregrinum : tuam rem tu âges , /T faph. 
Nos tibi (c) palumbem ad aream ufijue adduximus i 
Nttnx te ilium melius capere , fi captum ejje vis. 

L r C U S, 

6s ^amneitis? 

COLLTBISCU S. 

6)uid y quod vob'is mandavi , bofpitest 

ADVOC ATI. 

Cum tlloc te melius tuam rem adoUfcens loqui : 
lUic efi ad ifias res probus y quas quaritas. 


COLLTBISCU S. 


Videre equidem vos vellem , cum huic aurum darem, 
ADVOCATL 

« 

lllinc procul nos iftuc infpeflabimus. 

COLLTBISCU S. 

70 Bonam dedifiis mihi operam. 

L r- 


R E M A R Q.U E S. ^ 

(c) PMtimbtm ad artamuf^ut oddHximiu.} lignifie en cct 

CO' 
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L Y C U S. 

Je fuis plus heureux qu'un Roi , fi je puis attire^, 
■cet homme-là chez moi. 

L E S T E M O I N S, 

H eft déjà à vous. 

L Y C U S. 

Par Hercule J je vous prie de lui recommander 
ma maifon ; & de lui dire qu’il y fera parfaitement 
bien. 

LES TEMOINS. 

Ce n’eft pas à nous de rien recommander à uni 
Etranger , ni de le détourner ; c’eft vôtre affaire de 
veiller à vos intérêts , fi vous êtes bien confeillé. 
Nous vous avons amené le Ramier jufqu’auprès du 
filet, fi voulez qu’il foit pris, c’eft plûtôt à vous de ^ 
le prendre. 

L Y C U S. 

Vous en allez-vous ? 

COLL Y B I S C U S. 

Hé bien, mes Hôtes, & ce que je vous ai recom-î 

mandé ? 

• LES T. E M O I N S. 

Il vaut mieux que vous vous adrefliez vous-même 
à cet homme-là , il eft tel qu’il vous faut pour .les 
chofes que vous cherchez. 

. COLLYBISCÜS. 

■Je voudrois bien que vous fuffiez préfens , quand 
je lui mettrai mon argent entre les mains. 

LES TEMOINS. 

Nous verrons cela d’ici. 

COL L Y B I S C U S. 

Je vous fuis oblige du bon office que vous m’avez 
rendu. 

Tom. VU. F- L Yl- 

« 

endroit la place où l!on tend les filets pour prendre les 
aiieis & auties oifeaux qu’on peut attrapex tout en viCt ^ 
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L T C U s. 

It ad me lucrum. 

COLLTB ISO U JS. 

Illttc quidemf (d) quorfum afinus cadU calcibus. 

^ L Y C U S. 

Blande hune hommem compellabo, hofpes hofpitem 
salut at : falvom'te adventre gaudeo. 

COLLYBISCU S. 

Multa tibi dî dent bona , cum me falvem ejfe vis. 

L Y C U S. 

75 Hefpîtium te ajunt quaritare. 

COLLYBISCU S. 

§luantû. 

L Y C U S. 

lia illi dixifunt y qui hinc h me abierunt mode , 

Tê quaritart (e) à mufeis. 

- ' O L L Y B I S C U S. . 

. Mtmme genttum. 

L Y C U S. 

fjHt/I itaf ^ 

C 0 1 L Y B I S C U S. 

% 

. §iuia à mufcîs fi mihi hofpittum quererem ^ 
*Aàveniens hue irem in carcerem r$Ra via : 

‘ 8c Ego 

R E M A R Q^O E S. 

(jd ) S^orfftnf xAfinas Cddit calcihus, ] C’eft ^ dire > que com- 
me un Ane rue des pies de derrière, de même le profit que 
Lycus attend s’èJoignera de lui, bien loin de lui demeurer.’ 
(c) c/< r?mfcis,'\ Par les mouches, Lycus entend ici les fâ- 
cheux, les perfonnes qui viennent dans un endroit fans y être 
prlezi ^ quoique Collybifcus l’entende bien ainfi; Sc que 
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L Y C U S À pan. 

Voici du profit qui me vient. . 

COLLYBISCUS^ parK 

Oui, domme un Ane qui rue. 

L Y C U S. 

Il faut l’aborder civilement^ L’Hôte de ce logis 
faille le Seigneur Etranger, &fe réjouît de fonheu- 
reufe arrivée. . 

COLLYBISCUS. 

Que les Dieux vous comblent de biens , pour vos 
foubaits avantageux! 

L Y C U S. 

On m'a dit que vous cherchiez un logis.' 

COLLYBISCUS. 

J’en cherche un effeftivement. 

L • Y C U S. ' . 

l 

Les gens qui viennent de me quitter m’ont dit que 
■ vous en cherchiez un qui fût à l’abri des mouches, 

COLLYBISUS. 

Point du tout. 

L Y C U S. 

Comment donc ? 

COLLYBISCUS. 

C’eft que fi je chcrchois un logement qui 
ne fût point fujet aux mouches , je n’aurois eu 
qu’à m’en aller droit en prifon en arrivant. 

’ - . Fi Je - 

ce foit effeûivement ce qu’il cherche , il ne laiflfe pas de te- 
pondw comme s’il l’entendoic réellement des mcuches , en 
difant que s'il vouloit les éviter , il iroit loger en prifon; 
parce que les Prifons étant ordinairement des lieux bas Ôc 
humides, font moins fujettes aux mouches que les autres lo* 
gernciis. / 
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8o Ego id quéiro hofpitium , ubi ego curer molUus 

( f) Antïocho cculi curari fole»:^ 

L Y C U S. 

Edepol tiA tibi pojjum ilium, fejlivum dure. 

Si qutdem potes ejfe pati te in lepldo loco , 

, In leâîo lepide Jlrato , lepidam mulierem 
85 Çompkxum contre 5 îare te, 

Ç O L L Y B 1 S C U S. 

Reâîam is leno viam, 
r L Y C U S. 

XJhï (g) Leucaàto y (h) Thafw y (i) Coo , Lesbio’y 
Vetujlate vino edentulo &tatem irriges, 
ibi te replebo ufque unguentùm ( k ) echeumatisn 
<^id multa verla? faciam , ubi tu laveris , 

90 ibi ut baïneator faciat unguentarhm, 

Sed hrLC latrocinantur , quA ego dixi omnia, 
COLLYBISCUS. 

,§lu}d itaf 

L Y C U - S, 

§luia aurum pofcunt prAfentarium, 

C O 

H E M A R Q,U E S. 

f.f) Quam T^egi ,>inttocho ochU cnrari foUnt,] Apulée dit que 
parmi les Officiers des Rois de Perfe il y en avoir qu’on 
;appeloit les Oreilles ôc Les Jeux de l’' Empereur , & là-dcfius Pe- 
litus croit que ceci pourroit s’entendre de ces Officiers & de 
]a vie qu’ils menoient. D’autres , comme Saumaife . difent 
que celte Comédie a été faite du tems d’Antiochus : que 
.peut-être ce Prince avoir alors mal aux yeux , & que c’eft à 
'quoi le Pocte fa't allufion. Pour moi je m’imagine qa’An- 
tiochus eft mis ici pour tout Roi en général i fie que comme 
entre les parties du corps , qui font toutes extrêmement foi- 
•gnc'cs chez les Rois , les yeux font celles que l’on conferve 
le plus chèrement, Plaute ne veut rien faire dire autre chofe 
à ce Valer, finon qu’il vent être traité le plus dclicatcm€i>t 
qu’il fera poffibic. 

( g ) 

4* 


e 
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Je cherche un logis où je fois plus mollement traité, 
que né le font les yeux du Roi Antiochus. 

L Ÿ C U S. , 

Vraiment, je puis bien vous en donner un où vous 
aurez toute forte de délices, fi vous voulez demeu- 
rer dans une belle chambre, avec un lit bien propre, 
auprès d’une charmante perfonne, qui aura foin de 
vous plaire & de vous procurer du plaifir. - 

C O L L Y B I S C Ü S. . 

Vous entrez juftcment dans ma penfée*- 

L Y C Ü S. : 

» ' ' • * I i V ^ 

Quand vous vous ferez premièrement arrofé de bôn- 
vin vieux , de Leucadc, de Lesbos , dè'Taflb', 
de Gos, je vous parfumerai des plus excellentes o- 
deurs. En un mot j’aurai foin que du lieu même où 
vous vous ferez la vé, le Baigneur en fa (Te une Boutique 
de parfums exquis* Mais tous ces plaiiirs que je dis 
font de vrais coupeurs de bburfe.- 

C O L L Y.BJ S Ç U S. 

Comment rentendez-vpus ? ' ' 

L Y C U S, _ 

C’eft que tout cela demande de Targent comp- 
tant. 

. F 3 C O L- 


fg) LeucA.iio. ] Cette Ville-, appelée anciennement Leucas\ 
LeucadU, Neritos , étoit fur la côte de Plie nommée ‘aujour* 
d’iiui Sainte Maure, p|;ès de la côte de Livadie. Les Veniticas 
Pont prlfc fur les Turcs l’an 1684. Baudr. 

(h) ThAfio. ] Thafos aujouid’hui Tajfo , eft une lie de l’Ar- 

chipel , près de la Romanie , à l’catiée du Golfe de ContcHa. 
Id* • * 

(i) Ceo,] Cos , aujourd’hui Lan^o , eft encore une Ile de 

l’Archipel « vers la côte de la Natolie , près du Cap Crio. 
Id. ^ ^ 

(k) Echeumatis,] xyjfxtt flumen , ejfu/te , vient de ftendep 
5 c fc forme de l’Aoiiftc ou - 


. 


Xi6 PoENUiüs. A. in. Sc. IIî. 

- C O L L r B I S C V S. 

â 

fiuin herde acctpcre iti non mavis y. quam ego dare, 

L T C U S. 

^in fe^ere me intro, 

Ç O L L Y B 1 S C U S. 


Bucergome tntroy addiftum tenes^ 
'A B V O C A T L 

bî ^fd P evocemtis hue foras AgoraftocUm ^ 

Us ipfe ’teftis ftt phi certipumus s 

Heus tu y quifurem captas y egredert ocius y. 

Us tute infpeôies aurum lenoni dari ' 



ACTUS TERTIUS. 



S C E N A IV. 

GO R AS T O C L E SZ L Y C U S 

» 

"ADVOC ATI, COLLYB ISCUS, 


»• 


AGORAS T O CLES,. 


Q Vid eft.î qttid voltis tejlesf' 

.. A D V O C A T i. 

- • 

Speâia ad dexieram>, 
Tusssfervos aurum, îpp, lenoni datat., 

> C O. L L Y B I S C U S.. 

*Ag€y accipe hoc fis,y, hic funt numerati aurei- 
Trecenti nummi y qui vocantur PhiUppei. 

5 : Hinc me procura propere. hofee ah/umi volo^^ 


L Yr 
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C O L L Y B I S C U S. 

Par Hercule, j’ai plus d’envie de vous en donner, 
que vous n’en avez d’en recevoir. 

L Y C U S. 

Entrez avec moi dans le logis. 

COLLYBISCUS. 

Difpofcz de moi, vous n’avez qu’à me conduire.’ 
LES TEMOINS. 

Si nous appelions ici Agoraftocles , afin qu’il foit 
lui-même témoin de ce qui fe pafle?hoià .Seigneur 
Agoraftocles, venez promteraent , pour ftirprendre 
le Voleur, & voiez vous-même comme onluidon- • 
ne l’argent. < 

ACTE TROISIEME. 


SCENE IV. 

agorastocles, LYCUS;. 
LES TEMOINS, COLLYBISCUS. 


AGORASTOCLES. 


Q Uy a-t-il, Mefîîeurs, que voulez-vous.^ 
LES TEMOINS. 

Regardez à droite , vôtre Valet met fon argent 
entre les mains de Lycus. , 

COLLYBISCUS^ Lycus. / 

Tenez , recevez cela ; voici, trois cens écus d’or 
bien comptez, qu’on appèle des Philippes; emploïez 
les à me bien régaler , je veuxlesdcpenfer en peu de 


icms. 
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L Y C U S. 

Vous avez trouvé l’horame qu’il vous faloit pour 
cela ; allons , entrons dans le logis, 

, COLLYBISC*JS. 

Je vous fui. 

L Y C' U S. 

Allons, allons, marchez; nous parlerons du refte 
îà-dedans. 

COLLYBISCUS. 

Je vous y entretiendrai auiïi de nos avantures de 
Sparte. . 

L Y C U S. 

Suivez moi donc. 

COLLYBISCUS. 

Vous n’avez qu’à me conduire îc à difpofer de 
moi. 

AGORASTOCLES. 

Que me cbnfeillez-vous maintenant de faire 
LES T E M'O I N S. 

Ce qui convient à un homme d’honneur. 

AGORASTOCLES. 

Et fi je n’ctois pas dans cette difpofition ' 

L E S T E M O 1 N S. 

Vous fuivrcz alors vôtre penchant. 

■ AGORASTOCLES. 

Vous avez vû comme cet homme a reçu l’argenti* ’ 
LES T E M O I N S. 

Nous l’avons viU 

AGORA'STOCLE s.' 

Vousfavez que ce Valet m’apartient? 

LES T E M O I N S. 

Nous le favons, 

F s. A G Ov 
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A G O R A s T O C L E S.^ 
ïÇj Rem advorfm populi . leges f 

A D ' V O .C .A T I: 

* ' ' * Sétpe fcivimus. 

A G O R A S T O C L E S, 

Hem^ iJlAC vàU ergo vos cotnmeminiQe omnU '^. 

Mox cumad prAtorem u/us veniet. 

\ A BV O CA T 1. 

Meminerimusè. 

'A G O R A S T O C L E Si. 

^uid Js recenti re ddis puhem ^ ' 

A JD:F O C A T ! .. 

! - Cenfeo* 

’A G 0:R A S^T O/C L E 5 .^. 

Si pulfem , non recludeti 

» 

Jl-DVO.CATl; 

(a) Pedefranpto.- 
A.G^O.R A S TO C L E S.^ 
zo: Sî.txUrit Itao , cenfetit htmïnem interrogtm j. 

Meut jfervos fi ad eum vtntr 'tt , . necne^ 

A B V. 0,C:A.T 1, 

Çjiuiffinit' 

A.Q 0:R.A S-T 0:C L E S^. 

. Gunt-auri duceatis nummts Phil'^pii^ 

A.BVOC.ATi: 

' A G CP- 

» 

K E M’A R. U E S.' 

(i) ’rfde fr4»tùtA J’ai -rétabli e« endroit fuivanr l’Edi-' 
iiottudîvdW«J ,„qni AOliw itf<>»ep>jran£ij^>. 

* CilJi 
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AGORASTOCLES. 

Vous favcz auffi que cela cft contre les Loix ? 

LES TEMOINS. 

Affurément. 

AGORASTOCLES. 

Et bien , je vous prie de vous reffouvenir de toutes 
ces chofes, quand nous ferons devant le Préteur. 

LES TEMOINS. 

Nous n’y manquerons pas. 

AGORASTOCLES. 

Si j’allois heurter chez lui , pendant que l’affaire: 
cft encore toute fraiche ? - . 

LES T E M 01 N'S. 

J’en ferois affez d'avis. • 

AGORASTOCLES. 

Mais fi je heurte , & que l’on ne m’ouvre pas ?' 

LEST E M O I N S. 

Mettez-la porte dedans. 

AGORASTOCLES. 

Si le Marchand vient à fortir,êrcs-vous d’avisque' 
je l’interroge, & que je lui demande fi mon Valet- 
a été chez lui ou non ^ 

LES TEMOIN S* 

Pourquoi ne le feriez-vous pas .- 

AGORASTOCLES.- . 

Avec deux cens Philippcs d'or ? 

L E S- T E M Q I N S. 

Pourquoi non J 

F 6 A G O-;- 

Cjai fe trouve dSns toutes les aufres Edinons, Cette d:rnière 
Ivrçoa contient un jeu de mots li iaS^ide, qu'il Isioit inutile-^ 
éK s'aricter iei à le rapouer^ , -, 1 
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agorastoc'les^ 

M txtetnplo leno errabit. 

A D V O C A- T I.. 

§lua de ref 

"AGOB.ASTOCL F S, ^ 

^ Kogasf 

^tiia centum numtnis minus dicetur, 

ADVOCATI. 

Bène pusas*^ ' 

A G'O R A S T'O C L E 
23 ‘ Alïum cenfebh quarts art, 

A D V O C. A T,L 

I 

Sciliçet, 

Agora s^t v.c.l e s; 

■ Exfemplô dènegabh, 

AD V'O C A J U 

Juratfis quidem, 

AGORA S T O CLES, 

UùmiJ furti fe aflringtv, 

' - " A;D V'O c A T I: 

Haud dubtutn id quidem eJiL 

A G, Q R. A S.T O C L E S,. 


(^antum quantum ad eum erit delatum, . 

A.D V O C A T L. 

Guiipptnil" 

A G O R A S J. O C L E Sr 
Diifpiter' vos perdait / • 

A D V O G A T L '. 

Té- /jttippinif 

‘A- G O.R A S T O C L E St 
'v)r,tbi pulraht jannam hanc , , 


I 
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A G O R A S T- O C L E S. 

Le Marchand fe .trouvera attrapé par là. 

L E S T E M O l 'N S- 
Comment ? 

AGORASTOCLES. 

'• Faut-il le demander ? parce qu’il entendra dire cent 
\ Philippes de moins. 

LES TEMOINS., 

Cela elt fort bien imaginé. 

/ AGORASTOCLES. 

H croira que c’éft un autre que l’on cherche; 

L E S T E M O J N S. 

Aflurément. ' 

A G O R . A S T O C L E S. 

Il ne manquera pas de le nier. 

LESTEMOINS; 

Et même de.lc nier avec ferment. 

AGORASTOCL E SI' 

Et le votlà -.111(11-101 coupable de larcin. 

LES TEMOINS. 

Il n’en faut point douter. . ' 

AGORASTOCLES. 

Même de tout l’argent qui aura été..portéchezlui,- 
L E S T É- M O I N «, • 

Pourquoi non ? 

AGORASTOCLES.. 

Que le Diable- vous puifle emporter ! - ^ 

L E S T E M b I N S... 
Etvousaufli, pourquoi non? 

A G O R.A.S T O C L E S. 

Je vai fraper à cette porte.. 

■ E-7. " li ES - - 
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A B V O C A T L . 

Ita quippinif 

A G O R AS f O C L É s: 
"ÿacendi tempus efi , nam crepuerunt fores.^ 
Roras egredier vtdto Unonem Lycam* 

Adejie qu^fo. 

ADVOCATi: 
^tppini? quin fi tu voltS' 
Operire capital ne, nos leno noverit ^ 

35 gwi illi maU rei ante fuimus illices. 


ACT us TE R T I U S, 

' I * 

S G E N A V. 

L r C U S , agor-astocles^^ 

A D y O C A T I.- 

* . 

L- T e u s. 

# 

^U/pendant omnes nurtc jam fe harufpices : 

^ §luid ego illis9pofihac,y quod loquantur y creduamf 
^i in re divina dudum dicebant , mihi 
Malum damnumque maxumum portendkr 
5 ; Is éxpllcavi mcam rem , . pojlilla ducro. 

A G^O R A ‘^S T O C L B Si 
Salvos fis leno. 

L T U S. 

f 

Bs te ament . Agorafiochsi 
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LEST E M O r N Si 
Oui dà , pourquoi non ? 

A G O R A S T O C L E S. 

II eft tems de nous taire , la porte a fait du bruit.. 
¥oicüc Marchand d’Efclaves aproehez , je vous prie,. 

• L:E S TEMOINS, 

Pourquoi non? fi vous voulez même, nous nous 
cacherons le vifage , afin qu’il ne nous recohnoifle: ' 

pas , nous qui l’avons, engagé dans cette mauvaife. 
affaire. 


ACTE TROISIEME.. 

S c E N E ■ V.. 

4 

L.Y. C US., AG OR A ST O CL ES^. 
L E S T Ë M O I,N S. ' 


L Y C U S. 

Q :Ue tous les Revins s’aillent pendre maintenant ! ' 
J’ourrai-je croire deforrnains ce. qu’ils diront }' 

Ils m’affuroient tantôt, pendant le Sacrifice , que j’étoisf 

mehacé.d’un grand malheuncependant je viens de fai- 
re un profit confidérable qui a augmenté inon bien*. 

A G O R A S T O C L É.S.- 
Bon jour,.Lycus. 

L-. Y' e U S.: 

Que les- Dieux vous foicnt favorables , Seigneur 

A^or^itoclcs#^» 

A- G, O® 


r 
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AGORASTOCLE s. 

Magis tnt benigne nunc falutas , quam antidhat^ 
L r C U S. 

' Tranquillitas evenit , quafi navi in mari : 
Utcunque eft ventus , exin vélum vortitur. 

agorasiocles, 

10 Valeant apud te volo , atque haud u volo.- 
L Y C U S. 

Valent , ut pofiulatum eft , verum non tihi, 
AGORASTOCLE S. 

Mîtte ad me, /odes, hodie Adelphafmm tuam 
Die fejh celebri nebiliqae Aphradifiis, 

L Y C U S. 

Calidum prandijli prandium hodie f die mihi. 
AGORASTOCLE S. 

1 5 ^îd jam f • 

- ' L Y C U S. 

<^ia ( a ) flf nunc frigefaSîas , cum rogaf, 
AGORASTOCLE S, 

Hoc agejis , leno , fervom ejje audivt meum 
Apud te. 

L Y C V S. 

Apud me ? nunqttam falîum reperier, 

ACO- 

R E M A R Q_U ES. 

(a) Os nunc frigefaElas. ] On fait la petite bouche pour ar- 
titer l’ait frais , quand on a mangé quelque chofe de rrdp 
chaud } cc qui ne fignifie autre chofe en cet eniioit , finon 

qu’A- 
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AGORAS T O G L£ S. 

Vous- me faluez maintenant bien plus gracieufe- 
ment qu’autrefois. 

i; Y c U s. 

C eft que le calme m'a été rendu apres V orage ^ 
comme à un vaifleau qui eft en pleine mer. On . 
tourne, comme vous favez, la voile félon le vent. 

A^ O R A S T O C'L'E S. 

Ceft à vos Filles , quej’aime, àquijefouhaittedu 
bien , & non pas à vou<^ * . 

L Y C U S. 

Elles fe portent bien auffi , comme, vous le de- 
firez, mais elles ne font pas pour vous. 

A G O R A S T O C L E S. 

Envqïcz* moi pourtant, s'il vous plaît, Adelpha- 
iie r. aujourd’hui qu’il eft. bonne fête, & que nous 
célébrons, les Miftères de Venus. 

L Y C U S. 

Dites moi un peu , avez-vous avalé aujourd'hui 
à dîné quelque chofe de trop chaud 

AGORASTOCLES. 

Pourquoi 'i 

L U . C U S. 

Parce qu'il me paroît par vôtredemande que vous 
faites bien la petite bouche. 

AGORASTOCLES. 

Ecoutez un peu, Lycus, on vient de me dire que 
mon Valet eft chez vous. 

LYCUS. 

Chez moi ? vous ne trouverez point cela. 

^ A G O;- 

qu’AgoraftocIcs fait une demande eii Pair, ou que c’eft battre 
Pair que de dcmHudct Adclphallc. Il y a une expreffion fciU' 
blable dans le RUp. A, V. Sc. 11. vf. 


I 
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A G O R A S T O C L E s. 

Menthe, nam ad te vente ^ aurumtjue attulir. 

Ita mihi renmctatum e/l ^ quibus credo Jatis. 

L r C U S. 

10 Malut es y captatum me advenis cum teftibm, 

. Tuorum apud me nemo efi^ nec qutcquam tuu 

A G O R A S T 6 C L e\. 

Mementote illue^ ' Advocf q,^ 

A D V O C A T I. 

Memimmus» 

L Y C U S, 

Ha ha he! jam teneo , quid fit f perfpexi modo.- 
ni y qui ilium dudum concJliaverunt mihi 
X5 Peregrinnm Spartanum , id nunc hit cerebnem urifur 
Me ejfe hos trecentos Philippot faHurum lucre. 

Nunc hune inirmeum quia ejfe fciver un t mihi y 
Eum aîlagaverunt , fuum qui fervom diceret 
Cum aura e(Je apud me. Compofita e/i fallacia y 
30 Ift eo me privent y atque inter fe divtdant. 

‘ Lupo agnum eripère po/lulant y nugat agunt. . 

A G O R A S T O C L E S^ 

/ 

ÎJegafne apud te ejfe aurtun y nec fervom' tneum-f 

L r C - iT 

N ego: ^ neganio , ft quid veferty ravio: 

- A D V O C A T ï. ' 

^ Periifli îeno : nam i(le efi hujus viüicus 
3TJ §luem tibi nos e/fe Sparttatem diximut 

ad te trecentos modo Philippot detulit.' 

Idque adeo in i/lec aurum inejl marfuph. 

* • % » 

L r- 

/ . / 





\ 

\ 
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AGORASTOCLES. ^ 

Vous ne dites pas la vérité; car il y eft venu, & 

TOUS a mis de l’or entre les mains : je le fai de bon- 
' ne part ôc-'je n'en faurois douter. 

L Y C U S. 

Vous avez mauvaife intention vous venez avec 
des témoins pour me furprendre; il n’y a aucun de 
vos gens chez moi , ni rien qui vous apartienne. 

AGORASTOCLES. 

Souvenez vous de cela, Meflieurs. 

LESTE MOINS. 

Nous nous en fouviendrons. 

L Y C U S. 

Ah , ah r je voi ce que c’eft , je connois vôtre 
defl'ein ; ceux qui m’ont amené tantôt cet Etranger 
de Sparte , ont la cervelle échaufée des trois cens ' 
Phihppes d'or que je puis gagner avec lui. Et parce 
qu’ils favent que cet homme-ci eft mon ennemi, 
ils l’ont fait venir pour dire que c’eft fon Valet qui 
eft chez moi avec l'or dont il eft chargé. Ils ont 
inventé celte rufe pour me l’enlever & le partager 
entre eus. Ils veulent arracher l’Agneau de lagueu- 
le du Loup , mais c’eft peine perdue. i 

.AGORASTOCLES. 

Niez-vous que mon or 8c mon Valet foient chéz 

TOUS i 

L Y C U Si 

Oui certes je le nie, 8c le nierois,s’il étoît nécef- * 

. faire, jufques à m’enrouer. 

L, E S TEMOINS. 

Vous êtes perdu , Lycus ,, car ce Garçon , que 
nous vous avons dit qui étoit de Sparte , eft le Fer- 
mier de Monfieur, qui vous a aporté troiscens Phi- 
lippes d’or , que vous avez même encore mainte- 
nant dans vôtre bourfe.. 

L Y- 
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L r c U 

Va VeftrA &tati! 

jî D V O C A T I. 

^ I 

Id nunc quidem in munda ejl tuéc^ 

A G O IL A S T O C L K S. 

Age , omttte aSîutum . furcifer , marfupiam : 

40 ( b ) Manifefio fur es r?2ihi. qu£/o hercle operaw date ^ 

Dum tm videatis fervom ab hoc abducere. 

% 

L T C U S. 

Nunc pol ego perii certo ^ haud arbitrario, 

ConfuUo hoc faHum eft , mihi ut infidU fièrent^ 

Sed quid ego dubito fugere hinc in malam crucetn » 

45 Priufquam ohtorto collo ad pr&toretn trahorj ^ 
Eheu! quam ego habui ariolos arufpices ^ 

§lui fî quid boni prorhittunt y pro jYtJfo evenit : * 

Id quod malî promut uni , prAfentarium efl, 

Nunc tbo y. amicos confulam , que me modo 
50 Su/pende re Aquom cenfeant ponjfumum^ 

‘ ^ A C- 


REMARQ^UES. 

(b) MAnifâfl§fur ts. ] Les ]C. diftiiîguent deux fortes àz 
Voleurs, le Voleur manifejiey & le Voleur non znanifejle^ Ic Vo- 
leur manifefte , tTr dvro^a>prjo , eft celui qui eft furpris fur le 
fait, c’eft à dire ou^dans Taftion mtme du vol , ou dans le 
lieu où s*"eft fait le vol , ou faifî aftuellemenc de la chofe 
volée. L. 3. & 2,feq(f, Jf, dè Furt. Lc Voleur non manifeftc eft 
celui qui a tranfporré la choie volée hors du lieu où le vol a été 
commis. L. de Oblig. que ex dxL nap:* Chacun, voit par les 
circonftances de ce fait > que le vol dont il eft parlé ici eft 

de 
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L Y C U S. 

■Que tous les malheurs puiflcnt fondre fur vous ! 

LES TEMOINS. 

Ceft à vous que cela ne peut manquer'd’arriver. 

A G O R A S T O C L E S. 

Allons , Coquin , rendez tout à Theure cette bour- 
fe , puis que vous êtes un Voleur manifefte. Aux 
Témoins. Demeurez ici , je vous prie, pour me voir 
aulE emmener mon Valet. 

L Y C U S. 

Me voilà perdu fans reflourcc, je n’en faurois dou- 
ter ; on m*a tendù ce piège à deflein de me faire 
périr. Qu attens-je. à m’en aller chercher moi-même 
le fupplice qui m’eft préparé , avant qu’on me traî- 
ne la corde au cou devant le Préteur ? ah! que les ' 
Devins me l’avoicnt bien- prédit! s’ils promettent 
quelque chdfe de bon, il ne vien^ jamais que lente- 
ment ; au lieu que le mal qu’ils annoncent arrive 
toûjours en pofte. Allons confulter mes amis, pour 
^ favoir de quelle manière ils trouveront plus à propos 
que je me pende. 

>• 

' AC. 


de la premîèfe cfpèce. Quand il s’agît d’un homrne libre 
. oudçrEfclave d’autrui retenu injuftement ,1c Voleur renom- 
me Plagiaire, Mais pn ne peut pas dire dans la rigueur du 
Droit que Lycus fut coupable du crime appelé PUimm , puis 
qu’il étoit de bonne foi dans cette affaire , 5c qu’il ne favott 
pas que Collybifcus fût i’Efclavc d’autrui 5 car i. 
ne animo à* affe^u furandî non committitur y L., 53 - $• 7-^ deoblig, 
ex del. nafe. Et l. le Vol appelé Pl -gium eft défini com- 
munément Crlmen ejHod comrnittitHr frAfidnlentâ Uberi hominii vd 
fervi alieni fuppreffgn:. 
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$ 

ACTÜS TERTIUS. 
S C E N A VI. 


\AGORASTOCLES\ COLLIBISCÜS^ 
A D V O C A T I. 


A GORASTOCLE S. 


\ • • 

* Ge tu progrederCf ut tejles vldcant teireijlincforüsl 
Eftne hic fer vos moust 

COLLYBISCU S. 

, Sum hercle vero , AgorafiocUs. 
A GORASTOCLE S. 

§luid nunc fcelefie lenof . 

A D y O C A TL 

§luicHm lîtigas y 

Ahfcejftt. 

AGORASTOCLE S. 

TJtinam hinc ahierit malam crucem. 
ADVOCATl. 

5 Ira nos voile oqrtom ejl. 

A GORASTOCLE S. 

Cras fubfcribam homini dicam* 
CO LLTBISCL S. 

Numquid me f 

AGORASTOCLE S. 

Abfcedas f fumas ornatum tuum. 

C O 




Le CaU THAG INOIS. A.III, Sc.VI. 143 

ACTE TROJiSIEME. 

"SCENE VI. 

AGORASTOCLES, , CO LL YBISCUS ; 
LES TEMOINS. 

AGORASTOCLES. 

* \ 

A Lions, fors de cette maifon en préfence des té- 
moins que voici, afin qu’ils te voient. Ce Gar- 
çon n’eft-il pas mon Valet? 

C O L L Y B I S e u S. 

Oui certes, Seigneur Agoratocles, je le fuis. 

AGORASTOCLES croïantparkr à Lycus. 

Et bien , infâme , qu’en dis-tu ? 

L*E S T E M O I N S. 

Vôtre homme s’en eft allé. - 

AGORASTOCLES. 
Puifle-t-il être allé fe faire pendre ! • 

LES TEMOINS. 

Nous le fouhaittons comme vous. 

A G O R A S T 0 *C LES. 

' Demain je le ferai citer en juftice. • ■ 

COLLYBISCUS. 

Ne fouhaitteï-vous plus rien de moi? 

AGORASTOCLES. 

Retire toi , U va reprendre ton habit. 

C O L- 
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CO LLXBISCU s. 

Kon fum nequicquam miles fa 5 îus , paululum 
PrAdA intHsfeci^ dum Unonis familia- 
Dormitat , extis fum futur faHus proh. 
xo Abfcedam hinc mtro, . 

A G O R A S T O CLES. 

Padîum à vobis comiter^ 

Bonam dediflïs^ advocati^ operam mihi. 

Cras mane qUAfo in comUio eflote ôbviam. 

Tu fequere me. mtr o. vos valete. 

ADVOCATL 

Et tu vàle. 

Jnjuriam iWc infignite poftulat^ • 

15 Koftro (ibi Jervire nos cenfet ciho. 

Verum ita funt idi noftri divites: 

si quid hene fadas , kvior pluma ejl gratta ; 

Si quid peccatum '^ , plumbeas iras gerunt. 

Dûmes abeamus noftras fultis nunc jam y 
20 <^ando id quoi rA operam dedimus / impetravmuù 
* Vt perderemus corruptorem dvium^ 



AC- 
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COLLYBISCUS. 

Je n’ai pas fait le Soldat pour tien ; il m’en eft re- 
venu quelque butin là-dedans; car pendant que tout 
vie monde dormoit dans la maifon , je me fuis bien 
bourré le ventre. Rentrons maintenant au logis. 

AGORASTOC L.E S aux Témoins. 

Vous avez parfaitement bien joué vôtre rôle ; & 
vôtre préfence m’a été d’un grand feceurs. Ne 
manquez pas demain matin de vous trouver à l’Au- 
dience. A fon Valet, Allons, fui-moi. Aux Témoins. 
Adieu , Meflàeurs. 

LES TEMOINS. 

Adieu , jufqu’au revoir. Cet homme-ci exige de 
nous une chofe tout à 'fait injufte. Il prétend donc 
que nous le fervions à nos dépens ? voilà comme 
font faits les riclies d’aujourd’hui. Si vous leurren- 
dez fervice , la reconnoiflance qu’ils en ont eft plus 
légère que la plume ; & fi vous les olfenfez , leur 
courroux pèfe plus que le plomb. Retournons 
maintenant chez nous, fi vous m’en croïez, puifque 
■ nous fomraes yeuus à bout de ce que nous avions 
entrepris , de punir le Corrupteur de nôtre jeuneffej 
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ACTUS Q.UARTUS. 

SCENA PRIMA. 


M I L P H I O, 


"U quo pxSlo me* techn* procejfur* fient. 

Studeo hune lenonem perde/e , velut meum herum 
miferum macerat. 

Is me autem porro verberat , incurjat pugnîs , calci~ 
bus. 

Servire amamimiferU efi t pr*/ertim qui , quodamat^ 
caret. 


5 Attat ! i fanf rteipert video fe SyncerafiumVenerit 
Ltnonis fervom ; quid haheat fermants , aufcultabo. 




ACTUS QUARTUS. 

» \ 

S C E N A II. 

s r K C E R A s T V s , M I L P H I O. 
SYNCERASTU S. 

Ç Atis fpeSîatum e(l , decs atque homines ejus négliger* 
gratiam , ( hujufmedi. 

Cui hotnini herses efi conftmiUs , velut ego habeo nunc 

Nequ* 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

I 

M I L P H I O N 

J ’Attens quel fera le fuccès de mes rufes : je 
meurs d’envie de perdre cet infâme Marchand ^ 
pour le punir des chagrins qu*il donne tous les 
jours à mon Maître. Jl eft canfe qu '\\ me bat , & 
qu’il me maltraite fort fouvent. Ceft une mifère 
de fervir un Maître amoureux , fur tout lors qu’il 
ne jouît pas de ce qu’il aime. Mais voici Syncerafte 
le Valet de Lycus, qui revient du Temple de Ve- 
nus : écoutous un peu ce qu il dira. 

• 





n 








ACTE QUATRIEME. 

S C E N E II. 

* ^ • 

» ** 

SYNCERASTE,MILPHION. 

SYNCERASTE. 

J E voi bi en queles Dieux & les hommes ne tiennent 
Compte -de favorifer celui qui a unMaUrctelquelc 

G 1 mien. 


Poe n u i u s.' A. IV. Sc.II. 

Neijue perjurior , necfue pejor aller ufquam ejîgentium^ 
€iuam herus meus ejl : neque tant luttus , neque tant 
cœno collitus. 

5 Ita me di ament^vél in lautumiis,vel in piflrino mavelint 
jîgere itatem , pnpeditus latera forti ferro mes , 
^uamapudlenonem hune fervitutem eolere. quidilluc 

ejlgenusf 

^ua illic hominum corrupteU fiant T di vofîram fidem f 
Gjaodvts genus ibi hominum videas , quafiAcheruntent 
venerit , 

JO Equitem,peditemjibertinum,furem,acfugitivum velis^ 
Verberatum , vin^um , addi£lum : qui habet quod det , 
utut homo ejî^ 

Omhia généra recipiantar : itaque in lotis adibus 
' Tenebra , latebra : bibirur , ejiur , quaft in popina , haud 
fecus. 

Ibi tu videas ( a ) literatas fiHiles epiflolas , 

IJ Pîce fignatas : nomina infant cubitum longis literis. 
(b) Jta vinarioram habemas nojlra deleSlum demi, 
M I L P H I O. 

Ontnh edepol mira funt , niji herus hune haredemfacit : 

Nam 

REMAS.QUES. 

( a ) Littratas fiefiUs epiflolas. ] Les Anciens nietroient le 
Vm dans de grandes Cruches de ter.rc,'oude verre, ou dans 
des peaux , cachetées , fur lerquelles étoient e'erits l’année 

6 le cru d’où ce vin provenoit. C’eft ce que nous aptenons 
de Fetrone, d’Horace, j. Sat. lo. Sc dejuvenal: flatimalUta 
fu’it , dit Fetrone. amphor* vitre* , ditiîenser gypfaia , ijttarum i» 
(ervsniitts pittaciaerant afllxA.cumhoctltHlo : Phalernum opimianum, 
anaorum centam. „ On apotta aufTi-rôr de grandes cruches de 
„ verre, coiiverres de terre cuite , au haut defqueUes il j 
„ avoir des Etiquettes avec cette Infcription : excellent via 
,, de Fhaletne, de cent ans. Et ailleurs : feedinm affixum am- 
fmllu, eus iaferipta mas viui. „ Où mctcoii fut les bouteille^ 
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mien. Car il n’y en eut jamais un pim perfide ni un 
plus méchant, un plus infâme ni un plusdeteftable 
que celui que je fers. Aufli puis-je bien jurer que 
j’aimerois mieux pàfier ma vie dans une Carrière on 
dans un Moulin ,îJié &c garoté de fers, que de fer- * 
vir plus long-iems un homme comme celui-là. 
Quelle race de gens ! quelles in famies.Grahs Dieux, 
fe commettent dans cette maifon ! on y voit toute 
forte de perfonnes , fans diftinélion , comme dans an 
Goufre Infernal: Cavalier, Soldat, Affranchi , Vo- 
leur , Fugitif, Efclave , Prifonnier , Banni , tout eft 
bon pourvû qu’on ait dequoi dépenfer : chacun y 
eft bien reçu , de quelque condition- qu’il puifie ê- 
tre. AuiTi toute la maifon n’eft remplie que de bou- 
ges & de réduits obfcurs, où l’on boit & l’on man- 
gé ni plus ni moins que dans une Taverne. Vous 
y voïea de gVandes Cruches de terre , bien bouchées' 

& enduites de poix , avec des inferiptions & des 
Ecriteaux d’une coudée de long ; tant il y a chex 
nous de difterens vins à choifir ! 

M 1 L P H I O N. 

Earblcu,je fuis bien trompé, fi fon Maître ne l’a fait fon- 
G 3 héritier;. 


„ un Ecriteau gui rharquoit de quelle année ' e'toit le vin. 
Plaute appèle ces Cruches EpiJioLu pRlUs , parce que la plû- 
part avoienc des Lettrés ou autres figures faites de la mëhie 
teiie. Cette foite de cruche eft appelée utm UteratA dans le 
KUDENS. 

{ b ) Ita vinariorMm hAbemus delecfum. ] Qnoi-quc difc Douz.a ' 
de l’intetpietation de Lambin fut cet endroit, je cioi qu'il eft' 
plus naturel de l’entendre des vaifleaux qui contenoirnt diffe- 
rentes fortes de vins, comme je l’ai traduit, que non pasde» 
Sommeliers ptépofez pour en prendre foin Cependant poux 
Jaifter au Leéleui une liberté entière , s’il cheifit l'opinion’ 
de Douza, il faut traduite ce vers aitiil^': tant mmt avom thn,- 
»tHS tCbAbila Stmmtiûrt,- ’ ■ 
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Nam isquidem illi , ut médit atur^ ver b a facU emortuel 
Et adiré lubet hominem : equidem nimis eum aufculta 
libens^. 


STNCERASTU S. 

20 Hac cum hic video fierté crucior pretiis emptos maxumis- 
Apud nos expeeuliatûs fervos fieri fuis- heris* ■ 

Sed adpoflremum nihilapparet. Male partum ^ malei 
difperit. 

.MIL P.H I O. 

Proin de habet hic orationemy quafiipfe/itfruphonAt: 
^ Qui ipfus hercle ignaviorem petis efi facere ignaviam^. 

S T N C E R , A S T U S. 

^S domum h&c ab'ade Veneris refera vafuyubi ho/liis,; 
Herus nequivit propitiare Venerem fuo fefio die* 

^ M I L P H I O* 

Lepidam Venerem t 

S X N C E R A S T U S.. 

NammeretrhesnaflrA (c) primh hafiiis 
Venerem placavere extemplo» 

M 1 L P H 1 O. 


O lepidim Venerem dénué 
S. T N C E R A S TU S. 

Nunc domum ibok 


M. I I- 





RE MA R ES. 

f c) Pr!mts hùfitis..] Les premières Viéiimes qui ctoîcntof^' 
ftrtes., ètoient , c’eft è due immoléês Ut., 

premières y ôc celles qu’on immoloit enfuire fc nommoient 
dHaidenu* Or quand. Iç5 . premières ayoicntctc .bien reçues ,, 

ica 
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héritier ; car il ne pourroit pas dire de plus belle» 

' chofcs, quand il voudroit faire fon Oraifon funèbre; 
J’ai bien du plaifir à l’entendre , il me prend envie 
de l’aborder. 

SYNCERASTE. 

Quand je voi tout ce qui fe pafle chez nous , il 
me fâche que des Efclaves, qui ont été achetez bien 
cher, y foient dépouillez jufqu’au dernier fou de ce 
qu’ils ont pu amafler au fervice de leurs Maîtres. 
Mais jde rout cela il n’en refte jamais rien ; car ce 
<iui vient par la flûte s’en va par le tambour, 

M I L P H I O N. 

Par ma foi , ce Drôlc-là parle comme un honnê- 
te homme , quoi-qu’il n’ait point fon pareil en fait 
de parefle, 

SYNCERASTE. 

Enfin je reporte au logis ces Vafes que j’ai été 
prendre au Temple de Venus , où mon Maître n’a 
pu fe rendre la Déefle favorable par tous les Sacrifice» 
qu’il lui X offerts dans cette foleranité. 

M I L P H 1 O N. 

G ! que Venus eft charmante ! 

SYNCERASTE., 

Cependant nos Filles l’ont apaifée d’abord , par 
leurs premières offrandes. 

M I L P H I O N. 

O! que Venus. eft charm'ante , encore une fois, 

SYNCERASTE. 

Je m’en vais maintenant au logis. 

G 4 ' ^ ^ 

les autres ëto'tent auflî agréées ordinairement; en quoi Plau* 
te fait remarquer d’une façon particulière combien Veiius e- 
toit irritée contre Lycus , puis que fon Sacrifice fut reietté, 
quoi- que le premier qui lui avoir été offert , lut eût cté a? 
gréable. 
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M 1 L P H I O, 

Heust Syncfrafft, 
SrNCERASTU S. 

Synceraftttm qui Vit4t }> 
, M I L P H 1 O. 

JO TuMs amicus. 

' SYNCERASTU S, 

Hâud amict facu , qui mm onert offèras morarnl 
' M I L P H I O. 

’At oh hanc rem tibi reddam operam y uhi volts y. stisk 
jtijferis : 

, Hdbe rem padîam, 

STNCERASTU S. 

Futurum efl , do tibi operam kauc. 
MIL P H I O. 

§lSfomodo t 

S Y N C E R A S TUS. 

Utenim uUmi&ivapulandum ejl , , tute corium fuÿteasl- 
M 1 L P H l O. 

'Apage. 

STNCERASTU S. 

Nefcio quid viri fis. 

M 1 L P H I 0.\ 

Malus fum, 

S Y N C E R A S 2 U s: 

Tibi fis: 

M I L P H I O. 

Te vola i . 

S Y N C E R A s T U S. 

^ At onus urget. 

M I Lh 


Digüijoci by C.ooÿle 


-LïCÀR T« A 6 1N01S.-A.IV. Sc.n. I|3 
M I L P H I a N. 


Holà ! Syncerafte ! 

S Y N C E R A S t e: , 

Qui m’appèle ? / 

M I L P HT o n: 

Un -de tes amis. 

S Y N C E R A S T E. 

Ce n’eft pas un office d’ami , que de m'atrêter 
quand je fuis chargé. 

. MIL P H T O Ni . 

Je te rendrai fcrvice , en récompenfe, dansl’oc- 
cafion, quand tu voudras m’emploïer; tu peux en 
être afluré. 

SYNCERASTE. 


Cela étant ainô , je te prens au mot. - 
M I L P H T O N. 

Comment? 

S -Y N C E R A S T E. - 

C’eft à dire que quand je devrai êtit battu , ttj 
ptéfenteras les épaules. 

M I L P H-I O-N. . 

Fl, au Diable. 

S. Y- N C E R A S T E.- 
Je ne fai pas quel homme tu es.. 

M I L P H I O N. 




Jé ne vaux pas grand! chofe. 

S Y, N C E R A S T E.’ 
Tant pis pour toi. 

M I L P H I O N. 

Jé veux te dire un mot. 

S Y N C E-R A S.T-'Ei- 

Mais ce fardeau me pèfe. 

G J- 

. ... * 


M'FtJ 


V 
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M..I L P H I O. 

At tu apponCf cî* refptte ad mil 
S r N C E R A S T. U: S,. 

' . ’ Ttari;, 

. ^anquam haud »imm tjl. 

M I.L P H I O. 

I 

Salvos fis , ,Synceraftê, 

S Y K C E R A. ST US. 

G Milfhiê:;.. 

I>i omnes dcAqu$ amentf 

M 1 L P H I Oy. 

€}uemnam homimmf ' 

S Y N C.E R A S T U Sa ' ^ 

Nec te , nec me , Milphio J , 

^eque herum meum adeo. 

M 1 L P H I O. ' 

^em ament igitut i 
SI N CE R A SX US.. 

Almm quemlttei 

2Sam nàjirorum nemo -dignus efi. 

M.l L P H I O. 

Lephle loquere. 

srnç E R A s T U s. 

ÀU deeeti 

I V P H I O. 

^ ^iâ éipsl 

S Y N C E R A S T U S.^ 

Tacio quod manifefto deprcnfi mœçhl httud fermé 
Jolent. 

M IL PKI O. 

id efll 


S Y 


Li Car THAeiNois. A.IV. Sc.II. iff‘ 
M I L,P H I O N* 

Mets le à terre & t’aproche de moi. 
SYNCERASTE. 

A 

Je le veux bien , quoi-que je fois fort prefle. 

M I L P H I O N. 

Bon jour, Syncerafte. 

S Y N C E R A. S T E. 

O ! Milphion , que tous les Dieux & les Déefifcs 
foi eut favorables. 

MILPHION. 

A qui ? 

SYNCERASTE. ' ' 

Ce n’eft ni à toi, ni à moi, que je veux dire, ni 
à mon Maître non plus, Milphion. 

M l L P H I O N. 

A qui donc ? 

S Y N C E R A S T E. 

A quelqu’autre que ce puifle être; car il n’y en à* 
aucun qui en foit digne de nous tous. 

MILPHION.' ' ' ' . 
Tù as ma foi raifon. 

S Y NC E R’ A S T E.' ' ’ ’ 

A^mon ordinaire. ' ' 

MILP^HION. - 

QuefaiS'tu.^ 

S Y N C E R A S T E. 

Ce que n’onf pas coûtume de faire ceux<)ui ont 
été pris fur le fait avec la Fémmé de leur Voifin.- 
M I L P H 10 N. 

QCic veux-tu dire 

.. G6 , SYNt 
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P O B N V c V A; IV. Sc.lï;- 
SrNCERAS TU S, 

Refera vafa falva, 

M I L P H I O. 

Di te O" tuum herum perduwtl 
SYNCEKASTXi S. 

Me nenptràent ilium ut perdant facere poiftin ,fi velimÿ . 
Meum herum ut perdant t .nil mihi metuam , Milfhio, 

M l L P H lO. 

§luid id ejif Ctdâi 
SYNCERASJU S, 

Jdalus II, 

M I L P H I O, 

Malus fum. 

SrUCERASTV S, 

. Male mihi efi.' 

M I L P H I O. 

Memeradum: ejfe-aliter deeefî, 
4S f edis, quid 

âmes affatim , 

Nique triobolum ullum-arrma dat,& eam dulîas gratihi 
S r N C E R A. S TV Si. 

Dufpîter me fie amabit! 

M I L P H I O. 

Vt quidem edepol digruts ni. 

S X N C E R A S T V S, 

Vt^ir 0 .bénejdmiliam intirire cupio !. 

M IL P H J O, 

^di ipiraml fi cupisl 




Lbl Cak TH a g in ois', a. IV. SixII. 
SYNCERASTE. 

Je raporte mes pièces entières. 

M I L P H I O N.. 

Que les Dieux te confondent , toi &tonMaître 2 
SYNCERASTE. 
üsne'me perdront pas pour l’abîmer; maisije 
puis bien , fi je veux , Milphion , faire en forte qu’ils 
le faflent périr, fans que j’aïe rien à craindre. 
MILPHION. 

Comment cela ,je te prie? 

SYNCERASTE. 

Tu es trop méchant, je ne me fie pas à toL. 

MILPHION. 

Je le fuis aflez , peur dire la vérïté. 

S Y N C E R A S T Ei 
Je me trouve mal dans cette maifon.. 
MILPHION. 

Comment donc!" ce doit être tout le contraire; 
En quoi peux-tu te trouver fi mal dans une maifon , • 
où tu as dequoi faire bonne chère , & dequoi te ' 
divertir avec les Filles qui y demeurent , fans qu’il 
t’en coûte rien ? 

SYNCERASTE. 

Que Jupiter me. foit ea aide ! 

MILPHION. 

Autant que tu en es digne. 

SYNCERASTE. 

Autant que je fouhaite de voir périr cette mai*' 

! 

MILPHION. 

Pretes-y la main , fi tu en as tant d’envie.. 

G. 7 S Y N-r • 
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s r N C E R A s T Ù s. 

• Sine Renais volart hemd facile fl mea al* penàashen- 
haèent. 

M 1 L P H I Ch 

f 

50 N'ûlhû tdipol devellijfé ^ jam his duohus >menfib$4s 
V$lucres tibi erunt tuA hirquim^ 

S r N C E R ji S T U 

w> 

I in malam rem, 

^ 3d I L P H 10 , 

1 tu atque herusl . ' 
5 Y N C E K A S T U S. 

Verum enîm,qui hene e0m norit,cito home perverti ieteft, . 

M I L P H I O. , 

Çjjjûâ jam f 

S Y N C E R A S T Ù S. 

« 

§uaji tu tacere quicquam petit fit. 

M I L P H. 1 O. 

~ Reâliut 

Tacitus tihi reftftam,quam queddUîumefi maU mulieru. 

. S Y N CE R A S T U S.. 
îj Animum inducam facile , tibi ifiuc ut credam , nit* 

never'tm, ' • 

MIL PHI O. 

Crede audaSter mee fericule, ' 

S Y N C E R A S T U S. . 

Male credam, -ey credam tameni 
' ' ' M I L P H' 1 O. 

é 

Sein tu herum tuum mee here ejfe inimicum capitalem f 

S Y N C E R A S. T U S, 

" ' ' ■ ' • . 

Schu 

M l 
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Lb Carthaginôis: A.IV. Sc.H. Ijÿ, 
s Y N C E R A ST E. 

11 n’cft pas facile de voler fans plumes.,. & mes aî«- 
Ics u’en ont point. 

M I L E H I O N. 

Par Pollux ! ne les arrache pourtant pas de deux, 
mois , 8c il t’en viendra bientôt à tes aiflcllcs de. 
bouc. 

SYNCERAST. E. 

Va-t-cn au Diable. 

’ M I L P H I O N. 

Vas y toi , aulB bien que ton Maître. . 

S Y N C ER A S TE. 

Ceft un homme qu’on ne peut connoître fans 
être corrompu auffi-tôt. 

M I L P H I O N. 

Comment cela? 

SYNCERASTÉ. 

Bon ! comme fi tu étois capable de garder un fc-j 
cret. 

M I L P H I O N. 


Je le garderai mieux qu’une méchante Femme. 
SYNCERASTE. 

Jepourrois peut-être te le confier , fi jenetecon- 
noiifois pas. 

M I L P H I O N. 

Di le moi hardiment, fur ma parole» 
SYNCERASTE. ' 

Mauvaifc caution ! cependant je veux. te le confier.' 
M 1 L P H I O N. 

Sais-tu que ton Maître cft ennemi mortel du 
tnicn.^ 

SYNCERASTE. 

Je le fai, . . 

' - ■ MIL- 


i 
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t 6 o F O B' N O t ü- $; A. IV. Sc. ir.C 

M l L P H I O, 

Propftr amorem, ' 

' S r.N C E R A S T U S.. 

Omntm operam perdis. 

M l L P H I O. 

ÿÿidjamt 

SrNCERjîSTUS. 

, ^ \ 

§ÿ ia doSlum ddcesl ■ 

M I L P H I O. 

% 

Qu}d irgo dtibitas f ^uin^lubenUrtuo-Uîro y metésquod 

' • (tuadjfévasy 

6o Facere , faciat mali ejusmerUo ? . tum autem , fi i^uid 
^ Eo.Jacilius poterh facere. 

✓ 

s . T m c E R A s T V S." 

* 

At_ ege hoc mttu » , Milphio. . 

M I L PHI O.. 

§t2fid ejl qued tnetutis f 

S'X Pt C E R A S T U S,' 

Hum hero infidias parem , ne es te ptrduim-: - 
Si herus meus meejfe locutum cuiquesm mortalifeiat. 
Continu» is med" ex Syncerafio . crurtfreigium ftcerit. 

M.I L P. H 1 O. 

65 Nunquam edepol mtrtalis quifquam fieteme certior ÿ 
Hifs hero meo uni indicafo,atque ei queque ut neenunciett 
M ejje facinus ex te ortttm.^ 

'S. r N C E R A S T V S; 

♦ Alale credam, Cftredamtetmtw'. 
Sedlhot-tu ttcum tatitum hahet»,. 

- ■ - . . JA i L‘ 

/ 

« 

' • 
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M I L P H I O N. ‘ 

A caufe dé l’amour qu’il a i 

S. Y N C E R A S, T Et 
- Tu pers le teras. 

M I L P H I O N. ^ ■ 

Pourquoi ? 

SYNCERASTE. 

Parce que tu ne m’aprens que ce que je fai déjaî 
M I L P H. I O N. 

Doutes-tu donc que mon Maître ne fafle au-tien 
tout le mal qu’il pourra 8c dont il'eft digne ? en 
quoi il loi fera bien plus facile de réüfCr, fi lu veux 
le féconder. 

SYNCERASTE.' , 

Mais je crains, Milphion 

M I L P H I O N. 

Quoi ? qu’as-tïT à craindre ? 

SYNCERASTE. • 

Que tu ne fois caufe de ma perte , tandis que je 
drefferii des embûches à mon Maître. Car fi jamais 
il yenoit à favoir que j’eufle parlé de ceci à qui que 
ce foit au monde , il me feroit caHer bras 8c jambes 
auffi^tôt. 

MILPHION; 

Je te jure que jamais homme qui vive n’en faura- 
rien par moi, fi.ee n’eft que j’en avertirai mon Maî- 
tre , en lui recommandant de. ne. dite. à perfonne 
que cela vienne de ton cru. 

SYNCERASTE. 

Je voi bien que mon fecret ne fera pas en trop 
bonnes mains, cependant je veux te le .confier; mais 
garde le fgigneufement ôc ne le communique' à per- 
fpnne. 

MlL-f 
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M I L P H I O. 

0 

Pideinonmelius creditur, 
Lejaere, loeus occajioquâ »Ji , Uhere. hk ftli fumus, • 

SYKCEKASTU S. 

70 Herus fi tHusvtlet facertfrugi, mtum httumftrdtU 

M 1 L P H 1 O. 

<ilHÎ ii potefi ^ 

S T N C E R A. S T U S, 

Fadli. 

mil P ^ 10. 

Fae ergo id facile i^ofcam , ille ut pejfit ntfttrti. 

S y' N C E A S T U S. 
Qjft^-ddelpf>afiüm,quam_herus deamat tuüsfingenua efi* 

M 1 L P H I O, 

U 0 * 

ÇlaotâoJef 

S Y U, C E R A: S T ITS., 

• Eùdemt, i"o forar ülius alterU AnterafiiUt. 

M I L P H 10. 

Sei. qui. id credamf 

5 T ü c B . K A S X U Su 

§^ià 

lilas 9 tnit in. Anadlorio farvolas, HuodevigintipsinU 
7.5 De prddone Siculo. 

\ 

M 1 L P H L O.. 

§luaatit. 

6 X K C E R A- S T V S: ' 

I>Hodevigimi mintsi 

Ü./X-f 


Le Carthaginois. A. IV. Sc. IL ï6^ 
M I L P H I O N. 

11 ne fêroit pas mieux confié à la Fidelité même.' 
Parle librement , le lieu &: l’occafion font faYora- 
blés, & nous femmes feuls ici. 

^ SYNCERASTE. 

Si ton Maître veut bien faire , il ruinera le raienî 
M I L P H I O N. 

Comment cela ? 

SYNCERASTE. . 

La chofe eft bien facile. 

M I L P H I O N. 

& elle eft fi facile , apren la moi donc , afin que 
je lui en donne avis. 

SYNCERASTE. 

G’ eft qu’Adelphafie , que ton Maître aime tanti 
fft une perfenne libre. 

M I L P H I O N. 

Comptent libre ? ■ 

SYNCERASTE. 

De la même manière que fa Sceur Antcraftile,- 
M I L P H I O N. 

Pourrois-tu me perfuader cela ? - 

SYNCERASTE. 

■ Il les acheta autrefois toutes deux , forr petites^ 
d’un Pirate Sicilien , dans Anaélore , pour dix-huit 
mines. 

M I L P H I O N. 

Combien dis-tu ? 

S Y N C E R A S T E. 

Dix-huit mines. . - : 

M I Lr 
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M I L P H I O. 

Duos illas tanù tjuâfof 

STNCERASTU S, 

Irnmo O" nutricem earum tertiam\ 
Et ilU , qui eas vendébat y dixit fe furtivasvendtre: 
IHgenuas Carthagine ajebat effe. 

M 1 L P H I O. 

Dt vojlratn fidemf 

Kimium Uptdum mtmoras facinus : nam htrus ntus 
Agoraftocles 

%o Ibidem gnatus inde furreptus fere fexennis : poflibi' 
ÿj*i eum furripuit , . hue devexft > meoque hero tum hit 
vendidit, 

Jsin divitias home adoptavit buncycum diem obfit fustml 
SrîICERASTUS. 

Omnia memoras. quoid faciliusjiat , manu tas a£trat^ 
Suas pepulares libérait cauffd. 

M l L P H 1 O. 

Tacitus tact mede. ' 

* > 

SruCERASTU S. 

8j PrvfeSîe (d) ad incitas itnonem rediget,fi eas ahiuxtrîK. 
M IL P H I O. 

§luin prias difperibit fax » , quamunam cahemcivertt,. 
Ita paratum e/fi 

s^rjs- 

R E M A R 0: Ü E. S. 

f d ) <^d incitas redlgrt. ] C’ieft une métaplioie prife du {eu- 
des Daines ou des Echecs , où les pièces étant une fois pouf^' 
fées dans leur dernier retranchement, ne peuvent plus remuer 
Ac (ont obligées de fe rendre, incitas on foufentend ass- 
guftias. Incita vient de cim mtvet, &c lignifie qui ne peut plus 
fe mouvoir, ^dpitiét, Lncil, Ifidor. Lib. it. orig. cap. 67. Ce 
<^i confirme que cet endroit doit être entendu comme je l’ai 
uaduit , c’eft ce qui cil dit dans le vers fuivant , prias dijpe- 

riHt- 


\ 


r 


Ls Carthaginois. A.IV. Sc.IL 165 
M 1 L P H I O N. 

Ces deux Filles pour ce prix-là t 

S y N C E R A S T E. 

Et leur Nourice encore par deffus le -marché. Ce- 
lui oui les vendit, dit qu’il lesavoit dérobées, qu’el- 
les etoient de Carthage , & de condition libre, 

M I L P H I O N. 

Crans Dieux ! -eft-il poflible i tu me racontes-là - 
une chofe admirable; car mon Maître Agoraitocles, 
qui eft né dans le même pais , fut enlevé dès l’àge 
de lix ans; & celui qui l’enleva , l’aiant amené ici, 
ie vendit au Maître que je fervois , qui l’a enfuitc 
adopté 8c l’a fait en mourant Héritier de fes grans 
biens. ’ ’ ^ ' 

SYN CERASTE. 

Voilà toute l’Hiftoire. Pour donc venir plus faci- 
lement à bout de ce que je difois, il n’a qu’à les af- 
franchir par voie de juftice , comme étant fes Cou-' 
citoïennes. 

' M I L P H I O N, 

Garde feulement le fecret & ne di mot. 
SYNCERASTE. 

Il eft certain que fi une fois ton Maître les.cmmè- 
ncs, nôtre homme fera dans un terrible échec. 

M I L P H 1 O N. 

Je t’afiure que je le ferai mat , avant qu’il aitfeu- 
lement remué une pièce, tout eft difpofé pour cela. 

S Y N- 

ribh faxt , quim unem ctlcem civerit , «u edlctm eft mis polit 
ealculnm , qui en eft le diminutif, & qui fignifiç échu. Il eft 
vrai que ce que dit Milphion n’eft pas tout à fait jufte. puif- 
qu’il eft impoftible de donner l'echec& mm aux Echets avant 
que d’avoir remué une pièce ; mais outre qu’il n’jr faut pat 
prendre garde de li près avec des \ alets , c’eft une exagéra* 
tioii. pour dire qu’il perdra Lycus, avant qu’il ait feukmeiX 
fait un pas pour le pxéveair. 
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SrNCERASTÜ s. 
lia di faxïnt ! ne apud lenonem huncferviam\ 
M I L P H 1 O. 

herclt eollibertus meus faxoeris , [î di volenti 
S r N C E R A S T U S. . 

Ita di faxint ! nuntjuid aliud vis mtrnorare , Milphuf 
M I L P H I O, 
fo Vsileas , beneque ut tibi 

SYNCERASTU S. 

Pol ifluc tibi , c?* tuo hero , efi in mnnu, 
Vale , & h AC cura clanculum ut fint diâla, 

M 1 L P H l O. 

non dtSlum eft: vak. 
SYNCERASTU S. 

At enim nihil ejî , nifi , dum caUt , hoc agitur . 

M I L.P H I O. 

î Lepidust cum mottes i 

Et hoc ita fiet. 

SYNCERASTU S. 

Prfiba materies data eft , (i probum adhibesfdbrHm. 

M i L P H i o: 

Potin' ut taceatf 

SYNCERASTU S. 

TaceOy atqut abeo. 

M 1 L P H I O. 

Mihi commoditatem crtaù 
^5 Illic bine ahiït. di immortales mtum herum fervatum 
volunt , 

"Et hune difptrdmm Unonm : tantum tum inftat exiüi. 

Sa- 
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SYNCERASTE. 

Veuillent les Dieux que cela arrive ! afin que je 
ne ferve plus chez cet infâme Marchand. - 
M I L P H I O N. 

Par Hercule ! tu feras bien-tôt mis en liberté, aulS 
bien que moi , fi les Dieux le permettent. 

SYNCERASTE. 

Je le fouhaite de tout mon cœur. N’as-tu plus rien 
à me dire , Milphion ? 

M I L P H I O N. 

' Sois comblé de fanté ôc de profpcritéî 
SYNCERASTE. 

Cela dépend de ton Maître , la chofe efi entre vos 
mains à tous deux. Adieu. Souvien toi que tout 
ceci eft entre nous. 

MILPHION. 

• C’eft comme fi tu ne m’avois rien dit. Adieu. 
SYNCERASTE. 

Ce n’eft rien en effet , fi l'on ne bat le fer , pen- 
dant qu’il eft chaud. 

MILPHION. 

C’eft fort bien dit. On n’y manquera point. 

' SYNCERASTE. 

'La matière eft bonne , il ne s’agit que d’y era- 
ploier un bon Ouvrier. 

MILPHION. . 

Y a-t-il raoïen .que tu te taifes ? 

SYNCERHSTE. 

Je me tais & je m’en vais. 

MILPHION. 

Tu me fais grand plaifir. Le voilà parti enfin. 
Les Dieux immortels veulent conferver mon Maî- 
,trc, & faire périr Lycus; fa ruine eft immanquable ; 

n’eft-: 


t68 P O E N U L U s. A.IV. Sc.îl. 

Satifne,priufquam nnumtjlinje£lum infiat 

alterumr {idesevoumi 

Ihointro, hAcuttntohero memorem , namhucfiantt 
Qtuque audivifiis mode, nunc fi eadeni hic herem , infci- 

100 Hero uni potms întus tre hodie , quamhicfimvolfh 
omnibus. 

Di immortales ! quïd malorum t quanta advenif cala~ 
mitas ( • 

Hedie ad hune lenonem / fied ego , nunc efl , cum me mo~ 
Id negotium inftitutum efi , non datur cejfatio. 

J^am c hoc noSle confulendum quod mode eencre- 
Âitum’fi. 

105 Et illud auteminferviendumconfiliumvernaculum'. 
Rernorafifit , qui malam rem mihi det , meriio fectr C 
tlunc intro tbe; dum herus adveniat àforo,epperiar demi. 




t 


Le Cah t h \g I nôis. A. IV. Sc.TÎ. 

Ti’eft-ce pas toüt dire , que les traits qu’on lance 
contre lui fe fui vent de fi. près , que Tuli n’attend 
pasTaurrè? je vais donc rentrer , & raconter tout 
cela à mon Maître; car de le faire Arenir ici devant 
la maifon , & de répéter. encore ce que vous venez 
d’entendre , ce feroit folie à moi. Il vaut donc 
mieux l‘en entretenir feul , que de vous ennuïer ici 
plus long-tems. Grans Dieux ! que de malheurs & 
de calamités vont tomber aujourd’hui fur la tête de 
Lycus l mais je pers ici le tems ; il ne faut pas né- 
gliger ce qui cil une fois commencé. L’avis que 
Ton vient de me donner demande que nous délibé- 
rions ce foir fur les moïens que nous devons pren- 
dre de nôtre côté pour en profiter. Car ce feroit 
bien emploïé,fi‘ la chofe venoit à manquer par nô- 
tre négligence. Rentrons donc au logis, pour atten- 
dre mon Maître , pendant qu’il reviendra de la Place 
publique. 
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ACTÜS Q.UINTUS. 

SCENA PRIMA. 

t 

H A N N 0 -P O E NUS loquhur Punlce. 

('®)V "vudonuth fi chorathifima xonfith^ 

-*■ Chym lachchunyth munys thalmySlibari imifchi 
Lipho canet byth bymithii ai adin binuthtK 
Byrnarobfiyllo homalonin uby mifyrtheho' ' 

5 Bythlym mothym noâloth'n nekchanti àafchmachof^ 
Tfidele hrim tyfel yth chylyfichon , ttm , ly(>hul 
Uth bynim yjditut thmno cuthntt Agorafiocles 
Ttbi manet ihy chÿrfae lycoch fith nafo 
Byuni id chil luhili gubylim lafibit thym 
10 Bodyalyt htrayn xtyn mys lym monc$tb lufim 

, I Eo- 


R E M A R Q_U E S. 

(a) Tihafonhn Ces dix premiers Vers font ceux qu’füi*»- 
non prononce en langue Punique , Sc qu’on ne trouve nulle part 
qu’en catadères Latins j fi ce n’cft dans Bochart & dans la 
Biblioth. Vniv. de Mr. le Ci ec , qui en ont donné le véri- 
table fens. J’ai traduit féparément les Vetfions 5c de Bochart 
Sc, de Plaute , parce que celle ci étant plus libre que l’auue, 

il 
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ACTE CINQ.UIEME. 

SCENE PREMIERE. ' 

• \ 

H A N N O N, Carthaginois, 
il parle Phénicien, 

♦ VT A eth eljonim vecljonoth fechorath jifmecuR 
zoth 

Chi melachai nittherau , matflia middabarehem ifki 
Lephurcanath eth -béni eth jad adi ubenothai. 

Berua rob fcllahcm eljonim ubimefuratehem. 
Beterem moth anoth othi helech Antidamarchon ; 

Is fej ada li: Bcram tippel eth chele fechinatham leophel. 
Et ben amis dibbur tham necot nave Agoraftocles. 
Othem anuthi hn chior feeli choc ; zoth nofe. . 
Binni ed chi le haclle gebulim lafebeth tham. 

Bo di ale thera inna; enno, efal im mencar le fem: 

H Z Ex- 


il étoît bon de marquet la différence qü’il y a enrxe elle & 
POtiginal. 

* Ces dix lignes font du célèbre Bochart , & marquent la 
viaic prononciation des Vers Hébraïques en caraflèies Latins, 
autant qu’il a été polbble de 1a tendre. Voïcz ce que nous 
avons dit fut cela dans l’EXAMEN de cette Pièce, 


» 


Digüized by Google 


t7î P e E n U t U s. A.V. Sc.ï. 


Eorundem Verfio ferè ad verbum , à 
BOCHARTO. 

-ï» ^ ütas qui hanc regîomm tuentur y 

,, Ut confitia mea compleantur , frsfjurumfit ex du^iu 
eorum negotium tneum. 

,, Ad liberationem filii met à manu pradonis , V fi~ 
liarum mearum. 

„ D» {inquam id praftent) per fpiritum muUum qui 
efl in ipfts CT * per providentiam [nam. ( chus , 

ç ,, Ante obitumdivcrfariapudmefolehat antidamar- 
Vir mihifamiliaris : fedis eorum cætibusjunSîus ejh 

quorum habitaiio efl in caligine. 

„ Tilium ejus conflans fama efl ibifixifle fedem f Ago- 
rafloclem ( nomine. ) ‘ 

yy Sigillum hofpitii meiifl tabula fculpta,cüjus fculptura 
efl Deus meus : id fera, 

~yy Indicavit mihi teflis eum habîiare in his finibut. 

O „ Venit aliquis per portam kanc: Ecce eum ;rogab0 
nunquid novetit nomen {Agora^oclis.) 

Exanolim voîanus fuccuratim mifli Atticum ejfe 
Concul/itum à belle eut tus béant lalacant chona enus es 
Hujec filée paneffe athidamafeon atem iniubertefeloao 
huthume 

Celtum comucro îueni: at enimavofo uberbent hyach 
Arifioclem 

5 Et te fe anecbe nafe^elia elicos alemus duberter mi 
temps vefpiti 

Aodeanec lUior iodes ju(fum limnimcelut, 

T>toi 
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Ex^licatien dt cet vers traduits moi à mot par 
B OC Hui RT. ' 

Je prie les Dieux & les DéeiTes qui protègent ce 
païs de faire en forte que mes defleins s’accortî- 
pliffent , & de conduire mon affaire à une heureufe 
fin ; en forte que mon Fils & mes Filles foïent déli- 
vrez des mains de leur ravilfeur. Que les Dieux , 
dis-je, par l’efprit abondant qui eften eux &r par leur 
providence m'accordent cette fatistaélion ! Antida- 
marque . qui étoit mon intime ami , avoir coutume 
de loger chez moi avant qu’il mourût mais il di 
allé joindre ceux dont la demeure eft dans les ténè- 
bres. Le bruit commun eft que fon Fils Agorafto- 
cles eft établi dans ce quartier. Lh marque que mon 
Hôte m’a donnée eft cette planche gravée que je 
porte, dont la gravure eft ma Divinité. On m'a af- 
furé que c’eft ici autour qu'il demeure. Quelcuw 
vient par certc porte ; voilà mon homme , je lui 
demanderai fi le nom d’Agpraftocles lui eft con- 
nu. 

Pour ce qui efl dès fit autres Vers qui font ici à cô- 
té, Bochart ne Us a point traduit s , parce qu’ils ne font 
que répéter la mime chofe que les autres ; ce qui pa- 
rois I. parce que le commencement eft à peu près le mi- 
me dans la langue Originale, i. parce que les noms d' An- 
tidamarque «7 d’ Ageraftocles s’y trouvent À peu près 
dans la mime diftance. 3. parce que le dernier des dix qui 
precedent finijjant entièrement le fins , les px autres fe- 
roient inutiles , s’ils (ignifioient quelque chofe de nou- 
veau ; outre ^«'Hannon perdrait par la l’occapon d'a- 
border f homme qu’il voit par oit re au lo. vers. 4. enpn 
parce que Plaute n’a traduit que les 10. premiers vers , 
er qu'il n’auroit pas laijfé les autres , s’ils eujfent eu 
un fens different, H faut feulement remarquer que ces 
derniers font en langue Lybique v“ qu’ils n ont rien du 
tout de l'Hebreu, 

H 3 . Je 
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Deos deafque veneror y qui hanc urbem colunty 
• Ut quod de mea re hue vent y rite venertm : 

Meafque ut gnaîas , ct* mei fratris filium 
"Reperin me Jiritis , dt vofiram fidem / 

5 mihi furreptA Junt y (b) fratris filium^ 

Sed hic mihi antehac hofpes Antidamas fuit. 

( c ) Eum fecijjfe ajunt fibi quod faciundum fuit.. 

Ejus filium hic ejfe pradicant Agorajîccîem. 
JDeum.hofpitalem 'y ac tejferam mecum fero. 

Xo In hifee habiiare monflratuft regionihus: 

Hos perdent abor , qui hue egredluntur foras. 

REMARQ^UES. 

f b) £f fr4trîsfiliur/r, ] Cette répétion , <jui n’eft point cou* 
forme au génie de la Langue Latine, mais qui eft très com- 
mune dans la Langue Hébraïque . fait connoitrç qu*il s’eft 
perdu une ligne de ce qui cft écrit en Phénicien j parce que 
il cette répétition n’cûi été dans T Original , riaûtc n’auroit 

point. 

. i 

ACTÜS Q.ÜINTUS. 

• ^ 

SCENa II. 

.'4 a. O R A ST O CE s, MIT. P H 1 O,, - 

P O E N U S. 

A G O R A S T O C L S S. 

A In’ tu tibi dixe Synceraftum, MilphiOf 
■- Has effe ingenuas ambas furreftitias ^ 

Çarthaginenfist 


MIL 


Lb.iCaR TH AGiKfOIS. A.Vv Sc.I. Î7f 

Je fupplie humblement les Dieux & les Déeffes,. 
qui préiîdent à cette Ville , de faire en forte que le 
fujet qui m’y amène réüffifle heureulement. Oui ^ 
Grans Dieux l je vous conjure de me faire retrou- 
ver ici mes 'Filles & mon Neveu mes Filles que 
l’on m’a enlevées , & le Fils de mon Frère. Anti- 
damas îôgeoit autrefois chez moi ; maintenant on 
dit qu’il a fait ce qu’il faîoit qu’il fît , par la toi im^ 
pofée à tous lès hommes. Mais on aflure que. fon Fils 
Agorallocles eft ici. Je porte avec moi le Dieu Ho- 
fpitalier , & la marque qui peut me faire reconnoî- 
tre. C’eft ici autour qu’on m’a montré que demeure 
Agoraftocles. Il faut m’en informer de ces gens que' 
je voi paroître, ' 


point redit ici ér fratrU fiiîum. Mr. le Clerc, Bibl, Vniv, 
Tom. IX. 

(c) Eum ficiffe ajunt , Jibî ejuod facînndum fuit.] Cette .Cir- 
. conlocution, pour dire c[u*^ntîdamas ejl mort , marque la fa- 
perdition des Anciens , qui éviroient autant qu'ils pouroienr, 
de fe fouveoix de la mort ôc d’en prononcez même le nom* 



ACTE CINQUIEME. 

S CE N Eli. 

AGORASTOCLES , MU.FHION^ 

LE CARTHAGINOIS. 

\ « 

A G O R A S T O C L E S. 

1 ^ 

7^ E dis-tu pas , . Müphion , que Syncerafte t’a a-- 
verti que ces deux Filles font de condition li- 
bre & qu’elles ont été enlevées à Carthage? . , 

.. H 4 . M I Lr 
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P O B M U 1 U s A, V. Sc, IL 
M I L P H 1 O. 

^jo » V ftjrugi effe vis, 

Eas liheraîi jam ajjeres caujfa manu. 

5 îflam tuum fiagitium'ft , tuas populartis te patr 
Strvire ante otuhs , demi qui. fuertnt libéra. 

P O E N V S. 

Pro di mmor taies! obfecro voftram fiàem!' 

( a ) Creta eft profe£le horum homtnum mihi cratht 
fluam orationem hani aures dulcem dévorant!' 

10 Ut ntthi ab fier fer un t omnem fàrdïtudinem ! 

AGOP.ASTOCLE S. 
si ad, eam rem teftis habeam , faciam quod jubes% 

M 1 L P H I O. 

fjuid tu mihi te/iis! quin tu infijîis fortiteri 
Aliqua fortuna fuerit adjutrix tibi. 

A G O. R A S T O C L.E S. ' 
fncipere multe eft, quam patrare , facilius. 

M I L P-H 10. 

I J SedquanamilUc avis eyî, que hue cum tunicis advenitf- 
Nutnnam it à balgeis circwnduâlus pallia f 
Faciès quidem edepol Punica efi: gugga eft horao. 
Serves quidem edepol veteres antiqlsofque habeu 
A G O R A s F O C L E S. 

^ifeist 

MIL-- 

R E M A R Q^U E S. 

_ ^ j.V omnem ftrditudmtm.l' 

Ce difcouis eû compaïc à lac«ïe,qui. félon Pline. Lib.35. 

cap. 
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" ' M. I L P H 1 O N. 

Je vous le dis encore,- & li vous voulez faire voir 
. q.uc vpus avez de l'honneur, vous aurez foindeleur 
procurer la liberté ; "car vous feriez blâmable , de 
fouffrir qüê des Filles de vôtre païs qui font nées li- 
bres, demeuralTent dans lâfervitudc devant vos yeux. 

LE CARTHAGINOIS- 

Dieux immortels î foïez moi en aide. Que les 
dîfcours de ces gens-là font confolans ! que mes o- 
rcilles en reçoivent avidement la douceur!. & qu’ils 
diffipcnt merveillcufement mon inquiétude ! - 

A G O R A ' S T O C L E S. 

Si j*avois des témoins pour cela, je ferois ce que - 
tu me confeilles, 

M - 1 L P H I O N. 

A quoi bon chercher des témoins entreprenez* 
TafFaire vigoureufement : la ^Fortune Vous fournira^ 
quelque expédient favorable. . . 

A G O R A S T O C L E Si 
11 eft bien plus aifé d’entreprendre , que de réüf- 

lÎT. 

M I L P H I O N. 

Mais queFOrfeau eft' ceci qui vient à nous, arec 
fa Cafaque à manches commt des ailes ? vient-il du 
bain , qu’il eft ainfi envclôpé dans fon manteau? à 
fa mine / je jurerois que c’eft un Carthaginois , il 
pour valets des Grifons , vêtus & équipez à i’anti-- 
que. 

■ A G O R A S T O C L E S.-. 

Qu’ en fais-tu ? 

‘ H 5 M I L- 

cap. f î. & T7. feu à ôter îé? tâchés & à nétoier les habit*.: 
Jen’âi'pa^ crû devoir rendre cela lirtcralemeiu en François, par* 
upou à* la cixconftaace où fc uoave Isrpafonoe quf parie, . 


I 


17^ P O E N TT l U si A.V. Sc.in 
M I L P H I O. 

Vidtn'' hommes farcmatos confèqui f 
zo Atque ut opinor , digitos in manibus non habent^, 
AGOKASTO CLE S. 

Çluid jam î 

M 1 L P H I O. 

Sluia incedunt (b) cum.annulatis auribusl 
* Jldibo hofce , atque apptüabo Puntce. 
si refpondebunt , Punite pergam loqui : 

Si non , tum ad horum mores linguam vertero'. 

2:5 'Wf tu f ecquid commeminifti Punîce t 

, AGORASTOCLE S. 

Nihil edepol. nam qui fctre pttuiy die mihi, 

Çiui illinc Jextunis perierim Carthagine ? 

P O E N U S. 

Pro di tmmer taies ! ut ad hune plurimi medunt: 
Periere pueri liberi Carthagine, 

M 1 L P H,I O.’ 

3Q ^jfid ais tu? 

AGORASTOCLE Si 
^ntd^jis? 

M I L P- H I O. 

Vin' appetlem hune Puntce t 
AGORASTOCLE S, 

An fcîs ?■ 

MIL- 

R E M A R Q.U E S. 

(b ) Cum annulatii auritas.) Ceci eft un tr«ît de Satire con« 
ne tous les Africains, qui alloient aiuG équipez, 5c en pat- 
tku'.iet contre les Carthaginois pour qui les Romains avoient 
«M a¥eriioo litig,ulièiq, Aifiü lirons^ nous dans Lueiliut . 

Mo- 
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• M I L P H I O N. 

Ne vQïex-vous pas ces hommes chargez qui vont 
après lui ? 'je penle qu’ils n’ont pas de dôigts. aux. 
mains. 

AGORASTOCLES. ■ 

Pourquoi cela ? 

M i L P H I o "n; 

Ppce qu’ils portent des anneaux aux oreHles. J’ai i 
envie de les aborder , & de leur parler en langue 
Punique. S'ils me répondent, je continuerai : finon , 
je tâcherai de m’accommoder à leur langage. Qu’en 
dites-vous ? favez-vous encore quelque chofe de la. 
langue Punique.^ 

AGORASTOCLES. 

Pas un mot. Comment la iaurois-je,aiant été en-- 
levé de Carthage à l’âge de lix ans.^ ' 

LE CARTHAGINOIS. 

Dieux immortels l plufieurs Enfans de perfonneav 
libres furent ainfi enlevez de Carthage. 

M I L P H I O N. 

Et bien donc 

AGORASTOCLES; 

Quoi } 

M I L P H I O N; 

Vous plaît-il que je l’appèle en Carthaginois?' 

A G O RA S T OC LE Sv . 

■ Le fais-tu? 

H 6 M I-L^ 

Ue^Mm ejl . amunt ttures cujuj vehementius ambit. 

„ Gardez-vous de tout homme aux oreilles percées. 

£t 'dans Ciceion; tu/jui aurem foratam bain, „ U aies- Oicii; 
,, les pcicecs , c’eft- mauvais figue. ~ 
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M I L P H 1 O. 

Nullus me eft bedit Pœnus Punîeré 
A G Q R A S T O C L E S. 

'Ail t atque a/ipella quid velit ? quid venerit f ' 
si* fif > quojatis , undé fit J ne parferis. 

M 1 L P H 1 O. 

(c) Avô^ quojates ejlist ant quo ex oppidot; 

P O E NU S. 

3 j: Hanno Mutbumballe bechadreanecb, 

A G O. R A S T O C L E S, 

Quid ait f 

M I L P H I O. 

Hannonem fefe ait Carthage 
Carthaginienfem , Muthumballis filium». 

P O E N U S. 

Av6> 

M I L P H l O, 

Salutat» 

P O E N U S. 

(d) Denoi. 

M 1 L P H I O. 

Dont , volt tihi 
Dare bine nefeio quid. audin polliceriert 
A G O R A S T O C L E $. 

40 Salnta. bunc rurfm Punice vttbk mtis. 

Ml I- 

K £ M A R Q.U E S. 

(€)-•><»•.] Ce mot.fignifie /«/v*. dans la Langue Théni> 

cÎMine. Scaliger, dans (es Conieftures fur Vairon, croit qu’v^- 
qui fignifie la même chofe , pourroit bien venir de là. 

' <d) Dtm.] Dtnni, lelon faicc Ô5 Petit, fignifie , 

* ou 
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M I L P H I O N. 

Il n’y^ a perfonne aujourd’hui qui foit plus Cartha- 
ginois que moi. 

A G O R A S T O C L E S». 

Va donc lui parler : demande, lui ce qu’il veut 
ce au'il vient faire ici , qui il eft, à qui il apartient, 
quel eft fon païs ;• & n’ôublie aucune circonftancc. ^ 

M I L P H I O N. 

Serviteur , Monfteur , de quel pais êtes-vous- & 
de quelle ville i 

LE carthaginois. 

Hanno muthumhalle bechadrtanechi 

AGORA- STOCL E'a 

Que dit-il.^ 

M I L P H I 0-N. 

Il dit qu’il s’appèle qu’il eft de Carthage: 

& Fils de MuthumbalU Carthaginois. 

LE CARTHAGINOIS. 

Av6. 

Af I L P H I O N. 

Il vous faluë. 

LE CARTHAGINOIS. 

I>cnm ! 

M I L PHI O N. 

Dont , il veut vous donner je ne fai quoi ; n’en- 
tendez-vous pas ce qu’il veut dire i 

AGORASTOCLES. 

Salue le auift de ma part en Carthaginois. 

H 7 M' I L- 

ou-.Afc»yî«r;d*ou quelques-uns font venir /e O»», qui eft en- 
core en ufage chez les Efpagnols & parmi plufieurs Moines, 

Il paroit pat-là que Milphion n’cntendoit point le Phénicien, 
ou du moins qu’il n’en favoit que quelques mots. , fit quc 
ccuc Scène dcvoftciic fôit divcitiiraaïc, 
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M 1 L P H10.> 

Avô ‘dtnni i Mc mihi tibi inquit verbis fms'i. 

, P O E N U S, - 

(e) Me'barbocea. 

' * M J L P H I o: 

lflnç fit tibi potiitt f .qutm mhi^. . 
A G O R A S T O C L B S,. 

> . M 1 L P H I O; 

Miferam effeprAdicat bnccam ftbL 
pjortajfe tnedicos nos effe arbhrârior» 

AGORASTOC LE S. 

4.5 si tia e(l y nega ejfe ^. .nolo ego errare hojpittm^^ 

M I L P H 1 (X 
Afidi tu ( f ) rufen nuco iftam, . 

A G. O R A S T O CL E S. ^ 

sic volo 

Profeâîo vera ctsnâia huic expedirier. 

Roga nunquid opus fit t 

M I L P H 1 O. 

^ (è) Tu y qui zonam non habet^ . 
§lwd in banc vcnifiis urbtm y .aut quid quArhisf , 

P O £- 

R E M A K Q; U E S. , 

{t) Me bar boccdi] Ces mots fignifîent ; félon Petit, quÀm 
ÎAchrymarum filius \ i, e, ^ue m%n état eft déplorable / ou, qtee je- 
fais malheureux ! 

(f) 7^/<r« nuLQ ijîam ] Selon Petit» il f<iut lire : rofe maco 
fftbm , i. e. Medîcu^s ablergere c/audet , c’êft à dire, un Médecin, 
vous la fermera pour la 'nétoier. En quoi ce Valet s’éloigne au- ' 
unt de la penfee du Carthaginois, qu’il le fera encore dans^ 
la/ukc, expliquant de tiavers tout ce qu’il dira. 

{«) Tui 


/ 
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M IX P H I O N. 

• 'AvS àmni\ voilà ce que Monficur m'ordonne 4ç - 
TOUS dire de fa part., 

L E X A R T H A.G I N O I Sv 

Mt b*r hotca. 

MI LP H 1.0 N. 

Je l’aime mieux à vous qu’à moii 

A G O R A S T O C L E s; 

Que 'dit-il? 

M I L P H I ON. 

^11 dît qu’il a mal à la bouche: peut-être qu’il nouj- 
prend pour des Médecins; 

A G O R A S T O C-L.E S. 

Cela étant , di luivque nous ne le fommes point; : 
il ne faut pas abufer un Etranger. 

M I L P H 1 O N. 

Ecoutex: rufen nuco 

AGORAS T O C L E Sv 

Je ne veux pas que tu le trompes au moins , ne • 
lui di rien que de vrai : demande lui s’il n’a pas fae- 
foin de moi en quelque chofç. 

M I L P H I O N. 

Bon ! vous qui n’avex feulement pas de bourfe !i' 
'Au Carthaginoie. Que venei-vous~faire dans cette 
ville, Meffieurs, & qu’eft-ce que vous cherchez? 

L.E 

A m ^ 

(g) T« tfui zjonétm non halles,'] Qwoîque fe trouve par tout 
une virgule après habes ce qui paroît marquer que cela i’a- 
drefle au Carthaginois ^ j’ai pourtant cru que Milphion adrejl 
foit cela à fon Maître, i» parce qu’effe^ivenaent il n’avoir 
point d’argent ; 2. parce qu’il lui parle fingulicr , & que 
ce qu’il die enfuite au Carthaginois eft au pluriel. Cependanc» 
comme ma penfée n’eft qu’une conjecture » je* la. foumets vo« 
Igritiers au jugemeac des Sava^. 

-t - ' ■ 
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' P O E R VS. 

.JO. (h) Muphttrfa. ' 

AGORAS TOC LE S. 
§luidaùf 

'' P O E N U 5 . 

Mivulechiànna, 

À G’o K jt S T OC les: 

Qjfid verni f 

M I L P H 1 O. 

Non audisf mures Afrkanos prédicat 

In pempam ludis dore fe velle ddilibuu- 

P O E N U S. 

(i) Laech lachanantm ïtmi nichot. 

A G O R A S T O C L E S.' 

§luid nunc aiif 

M I t P H 1 O. 

Ligulas , canalis » ait fe advexiffe , v* nuces : 

55 Kunc or atf operam ut dès fibi^ ut ea veneanu 
A G O K A S TO CL E^S. 

Mtrcator credo eft^ 

' ' P O E N U S. 

(k) IJamaruinam,. 

M 2 Z- 

R E M A R Q^O es; 

f h ) Muphurfa . . * mivulechiauna. ] Les Interprètes rendent 
«înfî ces roots Hebreux; Hofpitmm icjferd mcd, cujtts imago Sa* 

turnus eft : qudfa i. e. U marque de mon Hofphatité efi 

une image de Saturne . je vous prie parle ailleurs 

de ces marques que Ton (e donnoit pour fé faire reconnoîue , 

& pour avoir droit à rHofpitalite. Le fondement de lirplai* 
fanterie de MUphion , qui explique cela dés rats d^.^friquey 
n'eft autre que rAllufion quUl fait de Muphurfn à mus , qui 
lignifié rat ou'fiuris. > 

(i) Lûêçb Uçhênanlm limi U eft aifd de voir par la' 
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LE CARTHAGINOIS. 

Jdùfhurfa. 

AGORASTOCLES. 

Que dit-il.^ 

L E C A R T H A GT N O I S; 

Mivulechiànna. 

A GORASTOCLES. 

Que vient-il faire ? 

' M I L P H I O N. 

N’èntendez-vous pas ? ü dit qu’il aporte dès rats, 
d’Afrique , qu’il veut donner en Speétacle dans les- 
jeux que les Ediles doivent faire répréfenter. 

^LE CARTHAGINOIS. 

Zatch laehananim litni nichot. 

AGORASTOCLES. 

Que dit-il maintenant ? 

M I L P H I O N. 

11 dit qu’il a aporté des lacets des rofeaux , & 
des noix , & il vous prie qu’il les puiffe vendre par 
vôtre raoïen. 

agorastocl.es. 

Je croi.que c’eft un Marchand.. 

L E C A R T H A G I N O I S. 

IJam 'aruioam, 

A G O- 

léponfe de Milphion vf. 54. q«’il ne ftit que jouer fur te fon 
■de ces mots Phéniciens. Cependant ils fignihent , félon l’ex* 
plication' qu’en donnent les Interprètes ; J/xT/m , ut mifertaris 
mti , hofpitium meum dr deJuc , i. e. faites m»i la grâce de me 
montrer la mai [on de mon Hôte, & de m’jt conduire. 

(k) Ifam aruinam Palum erga deôfha.] tC lins dl! 

ces mots eft': bonoratus adoiefeent tfie etl , O ôtlv» , strhis colstmen 
unictsm, i. e. ejtà tjue vous foïez. , 'vous dont je ne fai pas le nom , 
Je jeune homme <jue je ehtrehe eji tf une famille dijtingwe C laprey 
Vitf* <ie lu Vsllti 
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AGORASTOCLE S. 

§lufd eft f 

P O E a U S. 

Palum erga âeSiha, 

AGORASTOCL ES. 

Milphio y quid nun: ait ? 

M 1 L P H I O. 

Palus veniundas fibi ait , er mergas datas y 
Ut hortum fodhty atque ut frumentum mttat, 

6o Ad mejfm credo miQus hic quidem tuam. 

agora STOCLESy 
§luid ilÎHC ai me? 

MILPHIO. 

' Certiorem te ejfe volui y 

Ne quid clam furtive accepijfe cen/eas.^ 

P O E N U S. 

(l) Muphomium fucorahim. 

milphio. 

Hem ! cave fis feceris l. 

Glued hic te orati 

A G O R A S T O C L E S. 

§l»id ait y aut orat ? expedi. 
MILPHIO. 

(m) Sub cratim utijubeas fefe fupponiy. atque eo< 
Lapides imponi multos , ut fefe neces. 

'POE* 

' E. £ M A R Q.U E S. 

(1) ^^honnium fucorahim.] AnlKcncni Mtphauniumfocorainty. 
qui fignine qui rtmtvn caUmittues eorum qm ejus auxilium im.. 
fiorant . . . * . i. e. que selui qui détourne l'afltélion de ceux qui 
implorent fon fecours ... . le refte eft dans le vers 67. 

( m ) Sub cratim éyc. ] C’étoit un fupplice en ufage chez les 
Canhaginois, que Tacite décrii de cette manière , Uh.dtmoùb. 

Cer^ 

> • 
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A G O R A S T O C L E S. 

Qu*cft cela ? 

LE CARTHAGINOIS. 

Indium €Tg(L Deâïha. 

A G O R A S T O C L E S. * v 
Que dit-il Milphion ? 

M I L P H I O N, 

Il dit qu’il a des beches & des faucilles à vendre 
pour travailler au jardin & pour couper le blé. Je 
croi qu’il a été envoïé pour faire vôtre moiffon. 

AGORASTOCLES. 

Qu’eft-ce que tout cela m’importe? 

MILPHION, 

pai été bien aife de vous rendre compte de tout^. 
afin que vous ne cruflîez pas que je vouluflevousea. 
dérober la moindre chofe, 

LE C A R T H A G I N O ÎS. 
Muphonnium fuconihim*- 

MILPHION. * . 

Oh !' gardez-vous bien de fair,e ce.qu'il vous de- 
mande. 

AGORAS T O CLES. ^ 
Qu*eft-ce qu’il me demande ?• parle,., que dit-il? 
MILPHION. 

Il dit que vous le falBez mettre fous une clafe. 
chargée de pierres, pour le faire mounr. 

L E. 


Cerman» Prodttores & profiêXùs ArbàribHS fiifpmdmt y,igndvos dx 
imbecilUs dx corpore infâmes cano ac paludi , inU^â infuper crate, ., 
' mergunt, ,, Les Traicres & les fugitifs font pendus \ des ar- 
» brcs,5c les lâches, les imbecilles Sc les infâmes font notez ' 
dans un bourbier ou dans un marais, par Iç moïen d’une 
ciaïe chargée de pierres donc on les . couvre. 


^88 P O E N U t ü s A.V. Sc.rr.. 

^ O £ W 17 s. 

( n ) Gtinehl haîfamenttrafan. 

-<4GO/t^52’GC££5. 

n«r,, iM.fi, 
mil P H I O. 

H«n hercle nunc quîdem quicquam fiio. 

P O E N U S. 

ut fctas nunc , dehtnc Latine jam loquar. 

70 Strvom hercle te ejfe oportet CT* nequam 
Hoemnem peregrinum atque advenatn, qui irrideas. 
M I L P H I O. 

^^ ^frcle te hotninem O- fycophantam , eyfuhdAum ^, 

fv f captatum ( o ) migdilybs , 
Eijulcütngua , quafi proferpens befiia. 

f^GORASTOCL ES. 

7 S MaleàiSla hinc aufer, linguam cemptfcas face. 
Maledtcere huic tu temperabis, fi fapis. 

Mtis confanguineit nolo te injufie loqui. 

Carthagine ego fum natus^ ut tu fis fcien s. 

P O E N ü S. 

O mi popularîs , falve. 


•^GORASIOCLE S. 

m - r Et tu edepol , quifquis es. 

80 Et fs quîd opus efi , qutfo die., atque impertt, 
Popularitatis caufia, 

P O E‘ 

R E M A R CLU E S. 

éàrt à- arrête rtntaeil Jr p"^r i ^ ® Jtptter ma- 

de eet infâme fceleraff 

- C« fMsiUyh,, BfçHtulmgua te. ] Now avMs. déjà remaf- 

qtift 
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LE carthaginois. 

Cnnehel balÇarmmerafan. 

AGORASTOCLES. 

Explique moi ceci, que dit-il? 

M I L P H I O N. 

Par ma foi , je n’y entens plus rien. 

LE CARTHAGINOIS. 

Eh bien, afin que tu m’entendes, je parlerai la 
même langue que toi. Il faut que tu fois un Efclavc 
bien méchant & bien fourbe, pour te mocquer com- 
me tu fais d’un Etranger qui pâlie fon chemin. 

M I L P H I O N. 

C’eft bien vous qui êtes un fourbe & un impof- 
reur , de venir ici nous furprendre avec un langage 
à demi Lybien , & de vous fervir de deux langues., 
comme pourroit faire un ferpent. 

AGORASTOCLES. 

Cefle de l’outrager , '& relien ta langue ; tu t’ab- 
üiendras de lui dire des injures, fi tu es fage; je ne 
veux point qu’on parle mal aux gens de mon pais ; 
car, afin que vous le fâchiez, Monfieur, je fuis né 
à Carthage. 

LE CARTHAGINOIS. 
Souffrez que je vous faluë , puis que vous êtes de 
mon pais. 

AGORASTOCLES. 

Je vous faluë aufïï , qui que vous puiffiez être-; & 
fi je puis quelque chofe pour vôtre fervice , vous 
n'avez qu’à me commander , je le ferai volontiers 
pour l’amoùr de la Patrie. 

L E 

que silleurs que les Carthaginois étoient appelez , parce 

qu'ils parloient deux langues, favoir celle des Tyriens & celle 
des Africains. On en tiroir des conféquences defavantageufes 
pour ces peuples, qu’on appeloit pat cette laifon doubles , infidè- 
les, trompeurs, Sc dent Virgile parle ainfi au I. Liv. del’Eneïde: 

Suifpc àmum limct antbiguam, fapuhfqttt bilingntt. 
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P O E N V s. 

Hâte» gratiam. 

Verum ego hic unum hoffitem hâte» : Jlntidama 
Quefi commonfires fi novifii Agoraftoclem. 

Ecquem adeUfctntem tu hic nevifti Agorafioclemî 
AGORASTOCLE S. 

8 j Siquidem tu Antidam*, hic quaris adcptatitium , 
Ego fum ipfus , quem tu quarts, 

P O E H U S. 

Hem ! quid eg» audio t 
' A G O R A S T O C L E S. 

'Antiâamt gnatum me ege. 

P O E K V S. 

Si ita eft f tegeram- 

Cenferre fi vis hofpitalem , eccam at/uli. ■ 

AGORASTOCLES. 

"Agedum hue cftende; efi par probe, nam habeo iomi. 

P O E N V S. 

* X 

5>o O mi hofpes^ faîve multumi nam mihi tuuspater^ 
PatzT tuus cf^o mihi hojpcs jîntidamas fuit* 

H AC mihi hofpitalis tejjera cum illo oUm fuit. 

AGORASTOCLES. 

Ergo hic apud me hofpitium tiii praMitur. 

Namque haud répudie hofpitium f tieque Carthagmtm 

9 y Vnde fum oriundus. 

P O E N U S. 

Dt dent tibi omnes quA veliu, 

Sed qüid aisf qui potuit fieri y ut Carthagini 

Gnatus fis y hic autem habueris Ætolum patremf 
y ; :A G Ch. 


Le C ART H AGINOIS. A.V. Sc.n. ipt 
LE CARTHAGINOIS. 

Je vousfuis fort obligé; j’ai ici unemaifonoù je dois 
loger : je cherche Agoraftocles , Fils d’Antidamas , 
je vous prie de me l’enfeigner , lî vous le connoif- 
fez ; ne connoiffez-vous point un jeune homme 
nommé Agoraftocles. 

AGORASTOC LES. 

Si vous cherchez le Fils adoptif d’Antidamarque, 
c’eft moi-même. 

LE carthaginois. 

Ah ! qu’eft-ce quej’entens? 

AGORASTOCLES. ■ 

Que je fuis le Fil$ d’Antidaraarque. 

LE CARTHAGINOIS. 

Si cela dl, voici la marque de l’Hofpitalité, que 
j’ai aportée, s’il vous plaît de l’examiner. 

AGORASTOCLES. 

Montrez. Vraiment c’eft la même chofcque celle 
que j’ai à la maifon. 

LE CARTHAGINOIS. 

O ! mon cher Hôte , je vous faluë de tout.mon 
cœur; car vôtre Père, oui vôtre Père Antidamas a 
été mon Hôte autrefois ; voilà la marque d’HoIpi- 
talité qu’il m’avoit donnée. 

AGORASTOCLES. 

Vous logerez donc aufli chez moi ; car je ne re- 
nonce ni à l’Hifpitalité , ni à Carthage , qui eft le 
lieu de ma naiflance. 

LE CARTHAGINOIS. 

Que les Dieux vous accordent tous vos fouhaitsî 
mais dites-moi un peu: comment fe peut-il faire que 
vous ibïez né à Carthage , & que vous aïcz ici un 
Père Etolien 

AG O- 
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AGORAS T O CLES. 

Surreptus fum illinc; hic Antidamas hofpss tuus 
Emit me , 0 “ is me fibi adoptavit filium, 

POE N US. 

ICO Démarcha item ipfe fuit adoptatitîus. 

Sed mitto de ilia , o" ad te redeo ; die mihi, 

Ecquid meminijli tuùm parentum nomma t 
agora S JOCL ES. 

Patrie atque matris memmi. 

P O £ N U S. 

' ^ Memara dum mihî. 

Si navi forte, aut fi fant eognati mihi. 

AGORAST O CL ES. 
loj Ampftgura mater mihi fuit, Jachon pater. 

P O E N U S. 

Patrem atque matrem viverent vellem tibif 
AGO B. ASTOCLE S. 

An mortui funt t 

P O E N U S. ~ \ 

Jaâlum , quod Agre tuîi : 

Nam mihi fobrina Ampfigura tua mater fuit. 

Pater tuus is erat ftater patruelis meus: 
lio Et is me haredem fecit , cum fuum obiit diemi 
^0 me privatum ejfe agre patior mortuo, 

Sed fi ita e(l , ut tu fis Jachonîs filius , ' 

Signum eJfe oportet in manu lava tibi, 

Luàenti puero quod momordit ftmia. 

1 1 5 Ofitnde ut infpiciam : aperi. 

AGORASTOCL ES. 

Vide , eccum adefl. 

Mi patrue , jalve, 

P O S- 
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AGORASTOCLES. 

Ceft que.j’ai été enlevé de cette première Ville, 
qu’Antidamas , vôtre Hôte , m a acheté ici, ôc 
’a adopté pour Ion Fils. 

L E C ART H A G I N O I S. 

11 avoir auffi-épé lui-même adopté par Demarchus; 
mais je ne vous dirai rien de lui, je reviensàcequi 
vous regarde. Dites-inoi , je vous prie , vous fou- 
'Vcnez-vous des noms de vos Parens.^ 

AGORASTOCLES. 

Je me fouviens de ceux 'de. mon Pèré 8c de ma 
Mère. 

LE CARTHAGINOIS. 

Voudriez-vous mes les dire, pour voir û je les ai 
connus, ou fi nous n’étions pas Alliez. 

AGORASTOCLES. 

Ma Mère fc nommoit Ampfigurc , & mon Pète 
Jachon. 

LE CARTHAGINOIS. 

Je voudrois bien qu’ils fuflfent encore au monde.' 

'A'GORASTOCLES. 

Sont-ils donc morts? 

LE CARTHAGINOIS. 

’Hclas, oui; 8c j’en ai eu d'autant plus dedéplai- 
lîr,que vôtre Mère Ampfigure étoit ma Confine 
Germaine , 8c que vôtre Père étoit mon frère de Père , 
qui me üt fon Héritier en mourant. J’ai été fenfi- 
'blement touché de fa mort. Mais s’il eft vrai que 
vous foïcz le Fils de Jachon , il faut que vous aïez 
une marque à la main gauche , d’une morfure que 
vous fit un Singe avec lequel vous jouiez étant pe- 
tit Enfant. Montrez la moi, que je voie. 
AGORASTOCLES. 

Tenez , la voilà. Mon cher Oncle, que je vous ' 
«mbrafle! ' * 

Tm, VU, I ' LE 
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P O E N U s. 

^4 , > 

Et tu falveto , Agoralîocles» 

' fttrum mihi gnatus *videor , quia te npperu 

^ M 1 L P H I 6\ 

Pol ifiam rem vobis bene evenijjfe gaudeo. 

Et U moneri num ne uis r 

P O E N V S. * 

* 

Sane voh. 

M 1 L P H l O. 

110 Paterna opertet, redds fitio bona, 

Æqttem eft bahere hune bona , qua pojjedit pater. 

P O E N U S. 

• • 

fiauà pojlulo aliter y reftituentur otnnia, 

Suam rem fibi falvam fiftam ^ fi illo advenerlt» . 

M I L P H I O. 

Pacito fis reddas , et fi hic habit abit tamen, 

• * 

P O E N U s. 

Il S ^in mta qutqueijît habebit , (p) fi quidmefuat. 

M 1 L P H I O. 

• • ^ 

Ttjlivem fatinus venit mthi in mentem modo, 

P O E N U S. 

Quid td eft t 

M 1 L P H 1 O. 

• * # 

2ua tft opHs opéra. 

P O E- 

R E M A R Q^U E S. 

(p) i5i quid mefuat,’] Cettc exptcflîon c(l encore unepreu- 
Te je ce qui a écé dit dans fa Rem, (c) de la Scène précé-, 

dente p 


J 
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LE CARTHAGINOrS. 

, De tout mon cœur , mon cher Agorafto des ! il' 
me femble que je renais , tant j’ai de joie de vous 
retrouver ! 

M I L P H I O N. 

ParPoIlux! je fuis ravi de cet heureux événement.' 
Mais ne trouverez-vous pas mauvais que je vous a- 
vcftiffe d'une chofe ? 

LE CARTHAGINOIS, : 
Point du tout. 

M I L P H I O ,N. 

11 faut rendre les biens paternels à an Fils : il eft 
jufte qu’un Fils jouifle des biens que fon Père a pof- - 
fedcz. 

LE CARTHAGINOIS. 

Je ne demande pas mieux, ils lui feront tous re- 
Hituez; & s’il revient au pais , je lui remetrai tou- 
tes fes affaires en bon état. ' 

M I L P H I O N. 

Ne laiflez pas de lui faire cette reftitution , quoi- 
qu’il demeure en ce païs-ci. 

LE CARTHAGINOIS. 

11 aura auffi tout mon bien , quand les Dieux dif- 
poferont de moi, 

M r L P H I O N. 

Il me vient une plaifante penfée dans l’efprit.' \ 

LE CARTHAGI N, O I S. . ^ 
■Qu’eft-ce que c’eft i 

M I L P H I O N. 

Nous'avons befoin de vôtre fecours. 

I Z Le 

denre, que les Anciens faifoient fciupule de prononcer le mot 
de mort. Si ^HidmtfHot cft la même chofc que/ qmdmiH 
hna4nitftj accidtr'n» 
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P O. E N U S. 

Die mihi , quid luhtt J 
ProfeSlo uteris ut voles optram meam. 
eiuid ejl negot'tif 

M I L P H 1 O. 

Potin , tu fieri fubdolus t 
P O E N U S. ' 

'130 Inimico pojfum , amico efi infipitnt'ia, 

M I L P H I O. 

Inimitus htreU efi hujus. 

PO E N U S. 

M»lt fdxim lubem. 

M I L P H 10. 

' ’Atnat n îenone fnc. 

P O E N U S. ' 
lAcere fapienter puto. 

» M 1 L P H l O, 

Ltno hic habitat vicintts. 

‘ P O E K V S. 

Male faxim lubens. 

M i L P n I O, 

Et dut putli* funt mtrelrkes fervoU 
135 Sorores. tarum hic àlteram effiiSîim périt , 

Nequt eam inceftavit unquam. ' 

P O E N U S. 

Acerba amatio ejl. 

M.I L P H I O. 

' ÏJwc leno luàiJieatHr^ 

J) O £- 
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LE CARTHAGINOIS. 

En quoi puis-je vous être utile ? parle » tu peux 
dilpofer de moi. de quoi s’agit-il ? 

M l L P H I O N. • ' 

Pourriex-vous faire une tromperie à queîcun? 

LE CARTHAGINOIS. 

J’en puis bien faire à un Ennemi mais à un Ami i 
» y auroit de la folie. ‘ , 

M I L P H I O N. . 

Celui que je veux dire ejl ennemi de monMaîtrel 

L E C'A R T H A G I N O I S. • 

Cela étant, je veux bien lui faire tout le mal qtt’iî 
me fera poffible. ' 

MILPHIO'n;' 

Mon Maîrre aime une Fille de chez un homni^ 
qui fait métier d’avoir de ce gibier.. 

LE CARTHAGINOIS. * 

Je trouve qu’il a raifonr • 

M I L P H I O N. 

Et cet homme demeure ici dans nôtre voifînagél 

L E C A R T H A G I N O I S. 

Je veüx -bien lui jouer quelque tour.. 

M I L P H I O N. 

Vousfaurez donc qu’il a chez lui déux'Sœuii- 
qu’il tient fur le pié d'Efclaves, dont' l’une eft éper- 
duement aimée de mon Maître , qui pourtant ne 
l’a jamais touchée. 

le CARTHAGINOISv 

C’cft filer un amour bien infruélueux.' 

M 1 L P H I O N. 

• C eft que cet homme-là fe jouë de mon Maître.’ 

I 3 LE 

V ■ 
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P O E N U s. 

SuHtn quAftum colit* 

M I L P H I O. 

i0 ^ 

Hic illi malam rem dan volt* 

P O E N U S*. 

Prugi , fi id faciti 

M 1 L P H I O. 

Hune hoc confilium capio^ ct* hanc fabrUam 
Z40 Ut te allegemus » qui filias dicas tuas ^ 

Surnptafque effe parvolas Carthagitie y 
Mantéque Uberali caujfa ambas afieras ^ 

^ ^afi JUia tua fint amba* intellegist' 

P O E S U S. 

Intellego bercle y nam mihi item gnata dus 
J45 Cum nutrice una furrepta fient pàrvoU^. 

Ml 1 L P K L O* 

ZopidobereleafirnHlas: jaminprincipio id mihi plàteti 

P O E H U S. . 

PoL magis quam vellem* 

M I L P H I O, 

Heu/' hercle mortalem catumi^ 
Malftmy crudtmque C* callidum , atque fubdolum! 
Ut affletf quo illud geftu faciat facilius f 
l'çô. Me. quoque dolis jam fuperat archite^îonem. 

P O. E K U S. 

Sed earum nutrix , qua fit faciès mihi expidu. 

M I L P H I O. 

Ztatura haud magna , corpore aquilo^. 

P P E H US. 

Ipfa èa fi. 

MIL- 
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L E C A R T H A'G I N O 1 S. 

V , 

Ces fortes de, gens ne cherchent que leur intérêt 
■ . MIL P.H ION.' 

Il voudroit donc lui faire quelque pièce. 

LE CARTHAGINOIS. 

Ce feroU bien cinploïe. 

M I L P H I O N. 

* 

\ 

Voici l’artifice que j'avois imaginé pour cela , & 
le deffein qui pourroit s’exécuter par vôtre entremi-' 
ter. Dites que vous avex eu deux Filles , qui vous 
furent enlevées fort petites à Ctrihage ,6c que vous 
voulex affranchir celles-ci ,-AComme étant vos d’euX' 
Filles que vous avez retrouvées. Entendez-vous? 

LE CARTHAGINOIS. 

J’entens fort bien , par Hercule ! car en effet on’ 
m’aenlcvé deuxFilles fortpetites aveclcurNourriceà 

M I L P H I O N. 

^ * 

Parbleu! vous faites bien vôtre perfonage y & cç 
début me plaît extrêmement. - . 

LE carthaginois; 

Mieux que je ne voudrois, par Polluxl 

M I L P H 1 O N. 

Ah ) que cet homme eft fin , & rufé ! qu’il (ait 
habilement fe contrefaire ! voïez* comme il pleufC' 
de bonne grâce! pour mieux perfuader la çhofe par 
ce moïen. Quoi-que je fois l’inventeur de cette 
fourbe, il en fait encore plus que moi. 

LE CARTHAGINOIS. 

Mais la Nourrice de ces Filles , comment eft-cUe 
faite f di-moi un peu. ^ * 

M I L P H I O N. 

C’eft une Bruncite , qui n’eft pas de grande taille. 

LE CARTHAGINOIS.- 

La voilà, 

I 4 M I Lr 


I 
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MIL F H 1 O. 

.. ^teie venufia , ort tqut ac eculis ptrmgrit, 

' ■ P O F. N U S. 

JPermam quUtm- htrcU vtrbis dtpïnxti mihi. 

M I L P H 1 O, 

155 Vin tam vidertf ' 

POE N: V S. 

\ 

, Fiiias r»alo meas.. 

Std i , Mtque' tvoca illam. fi ejL mtA funt filU-f, 

si illarum efi nutrix , me continue novtrit\ 

M I L P H,I à. . ^ 

Heus ! ecquis hic efit .nunciatey. ut proàeat 
IB'oras Giddeneme 9 efi qui illam conventam ejje volK: 


e - . 

ACTüS QUINTÜS. 

S G E N A. III, 


GIDDENEME, HjiNNOPœnm, MîL^ 
PHIO, AGOKASTOCLES, PUEIL. 


G I D D E N E M E. 


q: 


Vis pültat f 


M î L P HT a 
te proxumus efi. 

G ,1 D D E Jti E M R. 

^ftid wt' 


M RR 


\ 
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M I L P H I O N. 

Aflci bien faite , les yeijx noirs & le teint rcmt 
bruni.. 

LE CARTHAGI NO I S. 

Ceft elle-même ^ on ne peut pas mieux la répréti 
fenter, 

M I L P H I O N. 

s 

Voulez-vous la voir? 

LE C A R T HA G I N O I S:' 

J’aimerois mieux voir mes Filles. Mais va l’ap- 
peler; fi ce font mes Filles, & fi elle efUeur Nour- 
rice , elle me connoîtra d’abord. 

M 1 L P H I O N. 

Holà ! quelcun ! dites un peu à Giddeneme de 
venir ici; il y a une perfonne qui voudroit lui par- 
ler. 



ACTE CINQUIEME. 

, SCENE ni. 

GIDDENEME,HANNON,MrLPHION,!. 
AGORASTOGLES, UN'VALET.' 

GIDDENEME. 

Q ui eft-ce qui frape ? 

M I L P H I O N,' 

V6tre proche voifin. 

G I D D E N E M EJ-- 
t^uc voulez-vous?,. 


I ç 


M I U- 
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M 1 L P H I O. ' 

• ^ 

Ehol 

« « 

2H0v]fiin"^ m illunc imicatum hominem qui fiet? 

G I D D E N E M E. 

2Jam quem ego afptcio ^ proh fupretne Juppher ? 
Herus meus hic quidem ejl , mearum alumnarum pat 
5 Hanno Carthaginiends. 


M 1 L P li I O. 

«* 

Ecce autem malu^ 

Prâfligtator hic quidem Pœnus probus ejl ^ 
Peràuxit omnis ad fuam Jententiam^ 

G l D n E N E M E. 


O mi here falve\ Hanno y infperatt(jHme 
Mihi tuifque filiis y falve J atque eho / 

ÎO Mirarl noli y neque me contempLirter : 
Çognofim Gid’denemen ancilîam tuam l 


H A N JSL O.. 

^ovUfed uh% funt mea gnatt f id /cire expetol^ ■ 

G I I> D E H E M. 
jSpud adem Veneris. 


H A K N Q.. 

^id ibi faiîmt T dk mihi-^. 
GET>J^ENEMÈ. 
Aphrodifia hodie Veneris eft fefius dits ^ 

35 Oratum ierunt àèam , ut fibi effet propitia. 

M I L P H 1 O. 

Pol fatisjcio impetrarunt y quando hic hic ade/t^. 
A G O R A S T O C L E S, 
l an hujus [uni ilk filial 

® i 


r 
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M I L P H I O N. 

Connoiffez-vous cet homme vêtu d’une Tunique ? 
Iiem î favcz-vous qui il eft? 

G I D D E N E M E. 

Qui vois-je? grand Jupiter! c’eft mon Maître, lo 
Père des deux Filles que j’ai nourries, c’eftHannoo 
le Carthaginois. 

M I L P H I O N. 

\ La bonne bête I il faut que cet homme-ci foit' 

quelque habile Enchanteur de Carthage r il perfuade 
à tout le monde ce qu’il veut. 

G.LDDENEME. 

O ! rnon Maître ! ô ! Seigneur Hannon ? quel 
bonheur inefperé pour vos Filles & pour moi ! quc 
, les Dieux vous confervent ! Helas ! ceflez d’être 
furpris & de me confidérer; ne connoiflez-vous< 
point vôtre fervante Giddeneme ? 

H A N N O N, 

Je Vous reconnois fort bien ; mais oh fontmeï' 
Filles ? c’elt ce qu’il me tarde de lavoir. 

GIDDENEME. 

Elles font au Temple de Venus. 

H AN N O N. 

Que font-elles là ?' 

GIDDENEME. ' ' 

On y célèbre aujourd’hui la Fête de la Déeffe,ôè' 
elles font allé la prier de leur être favorable. 

M I L P H 1 O N. * 

Leurs prières font alTez exaucées , puifquc Mois- 
. fieur elt une fois ici. 

AGORASTOCLES; 

Sont-elles donc fes Filles ? 

' . 16 ” I U* 
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GIDDENE ME. 

Ita ut frAdîcas.. 

Tua phtas plane nôhis auxiüo fuit , . 

Cum hue advenifii hodie in ipfq tetnpore. 

20 Namque hodie (a) earum mutarentur nomina.l\ 
Facerentqut inàïgnum genere qu^Jlum corpore . . 

PUER. 

(b) Handones tilt havon bene fi illi in mufiine^ 

G I DDE N E M.E. 

Mt' ipfi & enefle àttm , c?' alamna celiinum», 

AGORASTOCLKS. 

^uid illi locuti funt inter fe t die mihu 

M l L P .H l O. 

2 r 5 Matrem fahitat hiefuam ^ h te autem hune fiïïum.^ 

H. A S N O. 

Tace atque parce rnuliebri fupeîleHilt, 

AGORAS T.O C L E S. 

. %uaea efi [Uppellex f- 

HAN N O..^ 

Clarus clam or fine.modà^. 

Tu abduc hes intro , e?* una nutricem fimul . 

^ube hane ahire ad te. 

,A.Gà- 

R E M A R Q^ü ES. 

' (a) Earum mutèrent ur nom in a,."] Les Femmes qui faifbîent 

Mofcflîon publique de déhanche fe faifoknt infciire fur les 
Regîtres d^s Ediks, 6c changeoicnr de nom. Et quand elles 
quittoient ce geme de fie , pour-’cn mener uiv.plus règle,, 
elles quiMolent auffi ie nom qu’elles avoient pris & repre- 
noient Icnr ancien notUi Celui qu’elles poitoient pendant lo 
tems de leur débauche étoit écrit fur la porte de leur cham- 
bre, avec le prix de leurs faveurs. C’eft ce que nous aprenons 
de Tertullien en ces termes'; nomtn tmm pependit în fronte. 
Pretia Jlupri accepiftè, & manns qua <Uh daturaerat facra^ captura f 
tulit. Juvenal parlant de Meflaliiîç , dit qukile prenOit fd^^- 
îctticai U aom de Ey ciffa^ 

•XM- 
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•G>I D D E N E M E. 

Oui vraiment , vous l'avez dit. A Hannon, Vous 
BOUS tirez aujourd’hui d’une grand:e. peine, & vous 
êtes arrivez ici bfen à' propos pour nous ; car fans 
cela elles alloiènt changer de nom , faireun com- 
merce tout à'.fait indigne de.leur luillânce. 

L E V AL ET. 

Handones iUi havon ben» ft illi /» müjîint. 

' G I d'd E N e M E;-. 

Me ip(i Cî* emfie'dum c?* alamna cefiinttm. 

A.G O R A S T O C L E S. 

Que difent-ils: entre eux ? explique moi leur lan^ 
gage. ' . • 

M I L P H I O N. 

Ce Garçon faluë fa Mère , &. ellé faluë auffi fon 
Fils.- 

HANNON. 

Tài toi , laHTe là tout cet attiraiî de Femme. . 

AG O R A S’T O'C LES; 

Quel attirail ? ' ’ 

H A N N O N. > 

Ges cris perçans , capables de nous étourdir. A 
Milphion.- Emmène les dans le logis , Sc.fai auffi 
rentrer la Nourrice., 

F T A G O- 

Tilulum JTJentita Lyc'tjfui 
S^neci-Tàctt, ôc après eux Cronovius, 

(b) lUndonesîlli &c,'\ Voici , félon les Interprètes, qnelle 
cft la fignificaiion de ces deux vers : PV. falvcy ptyerilU 
me, exsptatijpma, GI, Salve rohttr filii met , o oxoptaujfime , ^ 
mi pHttlle, i. c. Je vaut fatnii , . ma chère Mère , que je deJiroU fi 
ardemment de. voir. Je vous faiuë , mon cher , Fils , qui êtes mon 
aput\ CT ma confolation , &. après lequel je foupirois fans ce fie» 
%obHr filii met cft un Hcbra'ilhie , coTtwae- robur panjs , pout 
dire, Fili mi , robur meum ».panis roLur vita\^ &C« QOUS 
tons plulleurs exemples d^ns l’Eciiiuxe Sainte»^ 


i,!o6 P.‘o e n trt' U 'S, A.V. Sc.IîL. 
AGORASTOG LE S. 

Tac quoâ imper au 
• M I L P H I O. 

30 Sed qui s illas tibi monftrabitf 

AGOKASTOCLE S. 



M 1 L P H I O, 

Aheo'igttur^ 

AGO R. ASTOC LES. 

Eacias mode y quammemoresy mavelim.^ 
' Patruo advenienti cœna curetur voU>. - 

P O £• N U S. ^ 

( c ) Lachanam i/ 9 s. quosi . . • 

M I L P H J O. 

' Ego jam detrudàm ad molas y- 

Indtporro ad puteum y atque ad robuflum codicem^ 

35 laofpuium hoc leviter laudabitis. 

AG GRAS TOC LES. 

« 

Audits^ tu pat met dicoy<n§ diùîum noges y. 

' Tuam 

REMARQUES. 

(c) Larhtnam vosî quos,] Entre -divetfcs • întcrpretationç 
que l’on donne à cet endroit , j'ai fuivi la conjcfture d’E- 
tienne 5 qui croit que ceci doit erre mis dans la bouche du- 
C A R T,H A G I H O I s , quoi-quc la plupart des Editions le met- 
' lent dans celle de Milphion. Ce qui m’7 a deterqiinc, c’cft 
que j’ai trouvé le Texte ainû rétabli dans l’Edition à^^ldusÿ 
& que l’Analogie y cft mieux confervéc par ce moïen Cela* 
lupofé, il s’agit maintenant d’expliquer ce pafiagc,pourl’in^ 
tcllig^ncc duquel , celle du jeu ac Théâtre eft neccfTaîre. Il 
faut te fotivcnir que les gens d’Hannon failoient grand bruit' 
à caufe de leui reconnoiEance mutuelle qui fe fait dans cette* 
Scène. Hannon étourdi de leur carillon leur avoir comman- 
dé de rentrer, & comme ils n’en faifoient rien aparemment, 
il les menace ici d’une manière \ peu près femblable au 
•go d’Eole dans Virgile. Dans ce l'ens Lachanam doit être 
partagé en deux mots La Chanan c’êfl à dire en Langue Pu- 
nique* 


i 
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I ' AGORASTOCLES. I 

1 Fai ce que Monfieur te commande;. 

' M l L P H I O N. 

‘ Mais qîii vous montrera vos Filles } ^ 

j AGORASTOCLES. 

' Moi , je le ferai bien fans toi. 

M I L P H I O N. 

; Je m’en vais donc. 

AGORASTOCLES. 

Tu feras mieux de le faire que de le dire. Qu’tm 
ait foin d’aprêtet à fouper pour Monfieur. 

LE CARTHAGINOIS 
Lackanam tous tant que vous êtes ! fijevous, . . ; 

MIL- PHION aux mêmes. ' 

Je vous enverrai au Moulin , de là au Puits , & 
vous ferai mettre aux entraves , de forte que vous 
n’aurci pas .grand fujet de vous louer de cette maifon. 

AGORASTOCLES. 

' Au refte, mon Oncle, j’ai une grâce à vous de- 
moirder, que je vous fuplie de ne pas me refufer: 

c’eft 

nique non in Cbanaan , vous ne retournerez, point en Chanaan, 
coiritne s’il difoir , j» vous ferai paffer U pas , fi vous ne ctjfez. 
de feùie téint de bruit-, 6c Milphion , qui veut l’important . 

8c qui e'tuit cUargé ü’emmenet cette ttoupe de Valets dans!» 
maifon , les menace de ce qui fuit , je vous (jrc. Maincenaat 
pout expliquer ce que veut dire ici Ch maan , 6c faire voir que 
c’ed là le véritable lens de ce padà^e , il faut favoit que les 
Théniciens, tant de S/rie que d’Afiique , fe faifoient appelci 
* Chananéns , donnant le nom de chanaan aufll bien au lieu ob. ' 

ils ctoient ttanTplantez, qu’à celui d’où Us tiroient leut Oii- 
gine Cela paroit pat le témoignage de S. AuguHin , dans 
fon Commentaire fut l’Epttre aux Romains , où il rapotte 
que des Païfans d’Hippone , dont il étoit Evêque, à qui l’on 
demandoit qui ils étoient , re'ponditent qu’ils étoient Chananéens^ 
i ' Ajoutez à cela que le pais de chanaan eft appelé par les 

I Grecs , qui nommoient audi les chanane'ens <ponbtsiCf d’ou les 

i ont fait Patsus^ Eûcane, Saumaife^ 
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• / 

Tuarn mihi majorem filiam defpondeas, 

P O E N U S. 

PaSîam rem habeto. 

$ 

A G O R A S T OC LES.. 

, Sfondefne igimrt 

O E N U S. 

Spondee. ' 

AG O RA S JOCL ES. 

- Mi patrue , falve : nam nunc es plane meus '. 

40 tJunc demum eg$ cum ilia fabnlabor libéré. ' 
Kunc , patrue , fi vis tuas videre filias 
Me fequere.i 

P O é N U S. 

Jdmdudum equidem cupîo , o* te fequorv 
A G O R A S T O C L E S.. 

§ljiid fi_ eamus illis ebviam r 

. « 

P O E NU S. 

At ne inter viar 

Prtterhhamas metuo. magne Juppiterf 
4S Refiitue cer tas mihi ex ineertis nunc opes '. 

A G O R A S'T O C L E S. - 
Ego quidern meos amores macum tortfido forti ^ 
Sed eccas video ipfas. 

P O E N U S. 

Htcine fitnt met fUit t 
§}»anu.e' quantillis jam fitnt fa^t 
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c'êft de vouloir bien m’accorder vôtre Fille aînée en 
mariage. 

le carthaginois.. 

Vous pouvez compter fur- moi. 

AGORASTOCLESv 
Me la ptomettez'-vous donc?- 

LE C A R T H A G I N O T S.' 

Oui , je vous la promets. 

A G O R A S T O G_L E S. 

Que Ic 3 -Dkux vous confcrvent , mon cher On« 
de, pour cette marque de vôtre bonté à laquelle je 
reconnois que vous l’êres véritablement. Je pourrai 
au moins déformais converfer librement avec elle. 
Maintenant, -fi vous voulez voir vos Filles> venez% 
s’il vous plaît , avec naoi. ' 

L E C A R T‘h a g I N O I s. 
Volontiers. Il y a longtems que je le fouhaittej 

A G O R A S T O C L E S. ' ' ' 

Si nous allions au devant d’elles? 

LE CARTHAGINO I S.- 

Je craindrois de ne les pas rencontrer en cheminé 
Grand Jupiter ! fai que je retrouve un bien dont 
j’avois perdu toute eiperance. 

A- G O^R A S.T O C L E S. 

J’efpère enfin, de poiTedcr l’objet de mes amours.’ 
Mais lès voici qui viennent. 

LE G A R T H' A G I N O I S. 

Sont- ce là mes Filles? qu’elles font devenu gratr. 
Gts depuis que je ne les ai vues ! 

A G 04 
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‘^gorastocle s. 

Sein ijuid ejt ? 
(U; Gr*ufunt ht columni', fufiolli {oient. 

M I L P H 1 O. 

^ 50 Opiner hercle hodie , quod ego dixi per Joeum , 

Id eventurum ejje cj* jevtrum CT* ferium , 

Vt ht inveniantur hodie ejfe hujus Jitit. - 
^GORASTOCLE S. 

Pol ifiue quidtmjam certtm e(l: tu iftos ^ Milphie, 
Ahduct intro ; net hafee hic prtftolabimur. 


* • R. E M A R. Q.U E S. 

a foUnt.] Cette Galanterie 

«ft fondée fur l’élegancc & Je bon août de 
^ns les ouvrages que 1 art produifoit en ce pais-là. Chacun 
Alt que les diffciens ordres de Colonnes les plus eftimezehe*- 

^«5 


ACTUS. dUINTUS. 


S C E N A IV. 

e ' 

^NTERASTILIS y ADELP HASlUMy. 
^GORASTOCLESy HANNO P^nuu. 

^NTERASTILI S. ' 

P Vit hodie opert pretium ejus,, qui amabiliratianimum 

addiceret,. 

Oculis 
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AGORASTOCLES. 

Savez-vous pourquoi c’eft que ce font de belles 
Colonnes Grecques , qui s’élèvent merveilleufeinent. 

M I L P H I O N. 

Je croi par ma foi que ce que j’ai dit aujourd’hui 
en ra'illant , deviendra réel & ferieux . 8c que les Fil- 
les de cette maifon fe trouveront véritablement fes 
Filles. 

AGORASTOCLES. 

C’eft déj» une choie fûre. Emmène tous ces gens- 
là au logis, Milphion, pendant que nous attendrons 
. ici ces Belles. 

» 

les Romains , étoient l’ionique » le Dorique • rArtique, 8c. 
le Corinthien. Les colonnes faites faivanr ces règles étoient 
où de naarbre ou de quelqu’autre pierre , 8c onlesélevoit en« 
fuite fur un piédeftai de même matière, qui les fai foi t encore 
paioitre plus hautes. C’eft. à quoi Ton fait ici allùûoiu 

\ 

ACTE CINQUIEME. 
SCÈNE IV. 

ANTERASTIL.E , ADE-LPHASIE,, 
AGORASTOCLES, HANNOR • 

ANTERASTILE- 

C ^Eux qui' aiment à voir de belles cHofës J 
^ont eu aujourd’hui dequol repaître agréable- 
ment.; 
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'■ ' • * 
Oculis epülas dare^ deluhrum qui hodte ornât um éo vtftrr 

'venit, . '* i 

. Deamuvi ecaflor illic ego ho die lefidiffima tnunera mere-- 
trieum, ( opus hodie» 

Digna Diva venuftiffima Venere , neque contempfi ejus 

5 Tanta ihi copia venujlatum aderat , fuo quaqüe loco 
fixa nitide^ ' {dere vîfus efi- 

Arabius murrhinufque omnis oâor cewpkbat , haud for^ 

Ee^us dm , Venus ,* nectuum fanum : tantus ibi client 
tarum erat numerus. 

- §iuA ad Caîydoniam 'vénérant Venerem : certo ernm » 
quod quidem ad nos duas 

Attinuit , prapotentes , paiera , pacifque potentes t fo^: . 
' ror^ fuimus^ 

icx Keque ab juventute ibiirridiculo habita,quodpçl^fçrori^ 
CéUeris omnibus faâîum - 

A D E L P H A S 1 U/M. { dèsl 

Malim ijlucaliis videatur , quant uti tu te ^ forer, coUdu^'^ 

A. N T E R A $ T I L I S. 

_ , Spero equidimrl 

'A D E L P H A SIUM... 

Etpol ego'.cunsyingeniis quibus fumusyatque alUiCOgno/coi 
Eo fumus gnata genere , ut deceat nosejfe à culpa caftas* 

P O E ELU S. 

Juppiterf qui genus colis alifque hominum, per quem 
vîvimus vitalem avum , . ' 

I S ^em penes fpes vit a funt hominum omnium yAa dietn 
hüncfofpitem 9 quafo, {que^ipatria 

Rebus mets agundis: quibus annos multos car ui , qudf» 
perdidiparvas , redde his liber tàtem , inviüa pramium 
uteffefçiampietatK 

AG- 
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ment leurs yeux , en venant- au Temple confidérer 
jTa magnificence. Pour moi j’ai pris grand, plailir à 
voir les beaux préfens qu’on y a offerts à la DéeiTc , 
qui m’ont paru dignes en effet de fon incomparable 
beauté. J’ai été bien éloignée de méprifer la folcmnité 
de ce jour, tant étoit belle, ôDéclfe, l’ordonnance 
& l’appareil gracieux de vôtre Fête ! tout y étoit 
parfumé de myrrhe & d’encens, & rien ne m’a paru 
manquer ni à la grandeur de la Cérémonie, ni à la 
Majefté de vôtre Temple , vû le grand nombre de 
celles qui ont été vous y adorer rendre leurs re- 
fpeéls a la Décffe Calydonienne. Pour ce qui nous 
regarde toutes deux , ma Sœur , nous avons été Ju- 
gées les plus belles , & les plus capables d’apaifer‘V e- 
nus ; auffi n’avons-nous point aprêté à rire à la Jeu- 
iieüe, comme toutes les autres ont fait. 

A D EL P H ASIE. 

J’aimerois mieux que les autres en jugeaflentairi fi, 
qhc de vous entendre louer vous^ême, ma Sœur. 

* A N T E R A S T I L E. 

m 

J’cfpère bien auffi que cela fera comme vouslle 
dites. ^ 

A D E L P H A S I E. 

Quand je compare ce que nous fommes avec ce 
■que les autres font , nôtre naifiancc nous oblige à 
nous confer ver pures de tout vice, ' 

L E C A R T H A G I N G I S. 

Grand Jupiter ! qui prens foin de nourrir & de 
• conferver les hommes , toi qui es le Maître de la 
vie, & en qui fcul eft toute l’cfperance des mortels, 
fai que ce jour foit favorable à mes delfeins ; ren la 
liberté à celles dont j'ai été fi longtems privé , de- 
puis qu'elles m’eurent été enlevées toutes petites , 8c 
.fai moi connoître pat là que tu récompenfes enfin 
la pieté qui ne fc dément point. 


•1 
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jiGORASTOCLE s, 
Otnniafaciet Juppiler faxo , nam mihi efi obnoxius , & 
me mtluU. 

P O E N U S. 


Tact qui/û. 

AGORA S TOCLE S, 


‘ ' Ne lacruma , patrue. 

A NTERASTI LIS. 
xo Ut volupe' fi hcmini y mea foror ^ ft quod agit y claet 
vicloria! 


Skut hodie nos inter alias priftitimus pulchritudine. 

ADELPHAS2VM. 

Stulta , foror , es magis , quam vélo, an vero puUrA 
vidérey ohfecroy 

( a ) Si tibi illtc non os oblitum efi fuligine t 
AGORASTOCLE S. 

O patrue y mi patruiffumt ? 

P O E N U S. 

* 15 §uid efiyfratris meignate, mi gnate , quid vis f expedi- 
AGORASTOCLES. 


* At enim voie hoc agas. 

P O E N U S.' 

At enim ago ifiuc. 

AGORASTOCLES. 

Patrue , mi patrutjfume / 
P O E N U S.' 

Quid efif 

A G 0- 

B. E M A K Q.U E S. 

( a) Si tihi illic non al ablitum efi fuligine. ] Le* jennes gens 
<jui alioient au Temple de Venus . pour y pafler les Femmes 
publiques en revue , fe divcrrilToient quelque fois aux dépens 
de celles qu’ils ne (louvoient pas jolies > «n leux baibouilJanc 

le 
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AGORASTOCLES. 

J’obtiendrai tout de Jupiter , -car il m*a de l'obli- 
0ation & je fai qu’il me craint. 

LE CARTHAGINOS. 
Taifeï-vous, je vous prie. 

AGORASTOCLES. 

Mon cher Oncle, ne vous a fflïgez pas. 

ANTERASTILE. 

agréable-, ma' Sœur , de furpaifer en 
tout les autres, comme nous avons fait aujourd’hui^ 
en remportant le prix de la beauté ! ' 

adelphasie. 

Je ne vous aurois pas cru fi folle : quoi f vous 

vons imaginez donc d’être belle, parce qu’on ne vous ' 
a pas an J affront de vous barbouiller? 

AGORASTOCLES. 

O . mon Oncle, mon très cher Oncle! 

LE CARTHAGINOIS. 

Qu’y a t-il, mon Neveu, mon cher enfant, que 
voulez-vous i 

AGORASTOCLES. 

Je voudrois bien que vous finiflîez promtement 
cette affaire. 

LECARTHAGINOIS. 

J y travaille, comme vous yoïez. 

AGORASTOCLES. 

Ah ! mon très cher Oncle ! 

le CARTHAGINOIS. 

Et bien ? 

- A G O- 

le vifage de quelque chofê qu'ils portoient avec eux. Et. 
comme fouveat l^e caprice en décidoic plutôt que le iugemeot, 
^lles qui en ^hapoient en ëcoient auili plus rcdcsrablesà Jeus 
bonheur, qu’a leur beauté. C’eft fuiquoi roule ici le lailôa» 
ncmcat dAcEiPHAsiE, UautllHu 
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/ 

A G O R' A s T O C L E S, 

♦ 

Efi lefida o* lauta, ut fapitf 

P O E K U S.' 

Ingenium patris habet qu$d fapit, 

. AG ORASTOCL ES. 

(^A res ? fam dmcdepol fapieniiam tuam alu fa efi hic 
quidem. 

-30 Nunc hinc fapit , hincfentit: quicquidfapit , amere mee 

ADELPHA SIUM. 

. I^on to fumus genereprognatA^ tametfi fumus fervAyforoi^'y. 
^Ut deceat facere nos quicquam,, quod homo qui/quam, 
irrideat. 

Multafunt muîierum vitta^fed hocc multis maxumum 
Cumfibtnimis placent y nirnifque operam dant , utpla^ 
•<eant vins/ ' (foror^ 

t 

AlfTTERASTILI s. 

3 5 NimUvoluffatiefi , quod in txtis nojiris portentum ejit 
- fftuodque arufpex de ambabus dixit. 

■dGORASTOCLES. 

Velim de me aliquid dixerit, 
jd T E R. A S T 1 L -I S. 

Nos fore ittvito domino noflro dîebus paucis libéras. 

Id ego, ■ nifs quiddiaut parentes f axint , qui fperem haud 

' fiio- 

» 

A G OR A ST O C LE s. ^ 
Meafidutiahercle arufpex , patrue , hispromifît, feh; 
40 Lfbertatem: quia me amare hancfdt. 

A D E X- 


f 





f 


% 

Le Cari H AGiNois. A.y. Sc.IV. 217 

A. G O R A S T O C L E S. 

Qu’elle eft belle , qu’elle eft propre ; qu’elle eft 
pleine d'efprit ! , 

L E C A R'T H A G I N O I S. 

Elle tient en cela de fon Père. 

AGORASTOCLES. 

Comment eft-il poffible.^ il y a fi long-tems qu’el- 
Tc eft privée de vos fages confeils. . Ce que vous lui 
voïex d’efprit & de fageffe , c’eft ici qu’elle l’a apris, 
elle en eft redevable à mon amour. 

' ' A D E L P H A S I E. 

Ma Sœur -, quoi-que nous foïons maintenant dans 
î’Efclavagc, nous fomtnes pourtant d’une naiflance , 

• qui ne nous permet pas de rien- faire qui puille 

nous attirer du mépris. Les Femmes ont beaucoup 
de défauts ; mais le plus, grand de tous eft la com- 
plaifance qu’elles ont pour elles-mêmes , & le foin - , 

extrême qu’elles prennent de plaire aux jeunes gens. I 

ANTERASTILE. ' ' 

Quel plaifir, ma Sœur ; d’avoir vû ce que nous 
font efperer les entrailles de nos Viélimes, & ce que 
le Devin a prédit de nous deux 

AGORASTOCLES.» part . 

Je voudrois bien qu'il eût dit auffi quelque chofe 
de moi. 

AN TERASTILE. 

• • • 

• \Qu*avant qu’il foit .peu , nous ferions libres en 
dépit de nôtre Maître. Mais à moins que les Dieux 

ou nos Parens ne s’^n mêlent , je ne voi point de ' | 

jour à pouvoir refpérer. ; * , . / " j 

AGORASTQCLES. 

^ . i. 

• Mon Oncle, comp.ref que le Devin neleurapro^ 
mis la liberté , quéafur raffurance que je lui en ai 
donnée; car il dl inftruit de mon amour. 

VIL K * A D E 


'' ' ! 
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ADELPHASIUM. 

Soror, fequere hac, 
■ A' N T È R A S-T 1 L I S.- 


Sejuar. 

P O E N U S. 

* • 

^ , * m 

Prmfquam aèitis , vas vola amhas ; nip piget , conftfiite. 
A D E L P H A S I U M. 

\ 

5i«« revàcat? 

AGORASTOCLE S. 

§lui bene volt vobis facere, 

A D É L P H S A. I U M. 

^ m 

9 

• Facere occajio eft. 

Std quis home $fif " . ' 


AGORASTOCLE 
Amiens vtbis. 

A D E L P H A S I U M.' 

0 

g«i qutdem non inîmicusefi. 

AGORAS T'O CLES. 

Roms efl htc homo , mea voluptas. 

ADELPHASIUM. ' 

Polîfiummalim, quammalutn, 

t 

AGORASTOCLE S. 

^ J Siquidem armeitia efl habenda , cum hoc habenda efl^ 
ADELPHASIUM. 

Haud precor. 

AGORASTOCLE S. 

^ 

Idnlt* btrm vebit faeere volt, 

.ABEL- 
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•A DEL P H ASIE. 

> 

AlloüS.par ici, ma Sœur. 

‘ ' ANTE RA S'-T I L E. 

Je vous fui. 

L E . C A R T H A G I N O I. S. 

Avant que vous vous en alliez, j’aurois un mot à 
vous dire ; Mcrdemoifelles , deméurez , s’il .vous 
plaît. . ... - 

- ADELPHASIE. 

' Qui nous rappèle ? . • . • 

A G O R AS T O C L E i 
Une perfonne qui ne veut vous faire que du bien. 

• ADELPHASIE. 

. Il s’en trouve toujours, quelque occafîon. Mais 
qui. eft cet homme? 

A G O R A S T OC LES. - . 

11 eilde vos amis. 

•ADELPHASIE.' 

Je veux croire qu'il ne nous veut point de mal. 

A G O R A S T.O C T E S., 

C’cft un: honnête homme î ma chère , je vous alTure. 

= - A D-E-L P. H ASIE. 

• I 

Je l'aime mieux ?infî , .que s’il ne l’étoit 'pas. 


A G O R A S T O C L E S.. 

Si vous devez, avoir de l’amitié pour quelcun,c’eft 
particuliérement pour Monfieur. 

■■ • A D-E L P H A S I E. 

Je ne croi pas que jé lui e,T faffe-la propofition. ; 

, ,.,..,A.G.O..R.A,S.T.O.C-L E.S. 

* ^ 

Il a beaucoup de bien à vous faire.. 

• ■: . K i A D E L- 
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ADELP H. ASIVM. 

Bonus bonis bene fecerit^ 

t 

P OE NUS. 

Gaudto ero vcbis, 

ADEL.PHASIUM. 

- ' At tdepol nos voluptati tihL 

W * r * r 

P O E N U S. . 

idbertaticittt. 

^anelphasivm. • • ' " 

ifto pretio tuas nos facile fecer'ts. ■ 
AGORASTOCLE S. 

Patrue mi , ita me di amabunt , ut ego , p fim Jupplfer ^ 
50 Jam hercîe ego illam uxorem ducam , Junonem 

trudam foras. 

JJt fudice verba fccit 1 cogitate y 0 “ commode f. - 

Ht modePe orationem prabuit / certo hac mea efi, 

* • 

■ P O E N U s. 

Sei Ht aftu fum aggreffus ad ,eas ! 

AGORASTOCLE S, > 

Lepide-hercle at^ue commode. 
P O E N U S. '■ 

Ptrgo eiiam tentare! 

A G O R A S T O C L E S. 

Rem in paucaconfer, fitiuntqui feâent, 
P O E N U S. 

î 5 §uid i^ic ? quod faciundum oft , car non dgimus ? ta jus 

VOS voçoo, ' - ‘ ^ * 

A G O- 


I 


Le Gar.thasinois, A.V, Sc.lV. iw 
ADELPHASIE. 

Ceft un eflfet de vôtre bonté de vouloir faire du bien . 
aux bons. 

LE CARTHAGINOIS. 

Je vous donnerai de la joie. . . . 

ADELPHASIE. 

Oui, en vous procurant du plaifir. 

LE CARTHAGINOIS. 

Et li^ liberté en même teins. 

ADELPHASIE, 

Vous n’aurez pas de peine à nous acquérir à ce ' 
prix. ' 

A G O R A S T O C L E S. 

Je puis vous alTurer, mon Oncle, que quand je feroij 
Jupiter, j’épouferois cette Belle, &queJunonnemc 
feroit rien. Quelle parle avec retenue! quelle eft ' 
judicieufe ôc agréable ! & que tous fes difeouts font 
compofezl il faut quelle foit ma Femme. 

LE CARTHAGINOIS. 

. Ne m’y fuis-je pas pris comme il faut.^ 

■ A G O R A S T O C L E S.’ 

Fort bien, ma foi, on ne peut pas mieux. 

LE CARTHAGINOIS. 

« 

Retournerai-je encore à là charge? 

AGORASTOCLES. ' 

Oui , mais en peu de mots car fe vei fue Ic Par- 
terre a foif. 

L E C A R T H A G I N O I S, 
Qu’attendons nous à achever ce que nous avons 
commencé ? aux deux Filles. Je vousappèleen juftice. 

. . K 3 A G O- 
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AGORAStOCLE S, ■ 

( b ) IHf4nc tene patrue, ' - 

P O, E N U S. . . . , 

TUyfruiifibons.es. ’ 

AGORASTOCLES. 

Vin ego hanc apprehendam f 
P O E N U S. 

Tene. 

A DELPHASIUM. 

'An patruHs efi Agorafioclts tuus hic t . 

' AGORASTOCLES. 

yam faxo /cibisi 

JÜHncpol 0 g» te ulcifcar probe : nam faxo fttea erisfponf». 
, P O E N V S. ‘ 

■ ît» in fus y ne moramini. 

AKTERAS TI LIS. 

' (c) Anteflare me y atcpus ittce.. 

. A G 6 R A S T O C L E S: ' ' 

6 o Ego te antefiàborypofiea hanc amabo,atcjüe amplexabo. 
Std (d) illad quident volui dicere, immo dixi hercle quod 
volebam, 

. . P O E N U S. 

Moramini. in jus vos voco y nifi bonefiiufi prehendi. 

A D E L- 


• ... , 

R E M A R Q.U E S. 

(b ) Nme tene p^urue. Tu , fru^'Jî hn.t es, ] Tene renferme 
ki une Equivoque un pfeu g^illaidc , qui fcrt de fondement à 
la lépoufe du Carthaginois. , 

(z ) ,^'iu/lare. ] Quoi qu'.^itiefiari Ggnifie prendre à temein 8c 
obliger queltun d’allrr rendre témoignage en |uftice, ce qui 
1« Êiifoit en le prenant par le bout de l’oreille >. je croi nean- 

moin» 


# 


V, 
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AGORASTpCLES. 

Allons , mon Oncle , faififfez-la. ' 

LE CARTHAGINOIS. 

C’eft plûtôt à, vous de le faire , fi vous êtes un 
bon Enfant. 

AGORASTOCLES, ' 

Vous voulez donc que je la prenne?' 

LE CARTHAGINOIS. 

Prenez. . ‘ 

ADELPHASIE. 

Monfieur eft il vôtre Oncle , Agoraftocles ? 

, AGORASTOCLES. . 

Vous l’aprendrez dans peu. En attendant je veux 
vous tirer de la Servitude, & me marier avec vous. 

LE CARTHAGINOIS. 

s 

Allez vous préfenter devant le Juge ; ne différez 
pas plus iong-teins. ' - 

A N T E R A S T I L E. 

Prenez moi donc à partie , & m’y fervez de guide.' 

AGORASTOCLES. 

Our dà, je vous prendrai, & enfuite vôtre aima- 
ble Sœur . . . que j'embrafferai'ôc à qui je témoi- 
gnerai . . . mon amour. Ah ! je voulois dire autre 
chofe; mais parbleu j’ai dit ce que je voulois. 

LE CARTHAGINOIS. 

Vous ne faites que m’arrêter. Je vous appèle en 
Juftice, vous dis-je , à moins qu’ü ne Coit plus "hon- 
nête de vous y traîner. , . 

; . ^ K 4 '• A D E L- 

inoins qu’id il lignifie prendre à partie. ' 

(d) lllud tjuidtm volui dictre &c. ] 11 eft impoftiblc que ces 
Equivoques aient la mênic grâce en François qu’en Latin. 
Pat //tud, tl entend nnteflabor, & fait comme fi amato&cont- , 
ftexjxbo lui e'toieut cchapez contre fon iutciitioii. C’eft ce 
que j’ai voulu f.iire comprendre par le.» points que j’ai mk 
dans la Tiadudion. 
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"ADELPHASiVM. 
ÿ^d in jus vocas nos f quid tibi debewusf 
. A a O R A S T O C L Ë S. . 

. Dice tu illh 

^ A D, E L P H A S I U M. 

Etiam ?ne me a Utrant canes/' 


A G O R A S T O C L E S. 

t 

, tu hercle alludiato, 

€5 Dato mihi (e) pro offd faytum, pro offe linguam objiàto^ 
Jta hanc cttnem fatum t 'éi ego oleo tranquiUiorem. 

,P O E N U S. . 

3fe fi ith. 

A J3 E L P H A S I U AU 
ÿuid nos fecimus tibif 

P O B N U S. 

» « 

^ * • Pures e/lis ambs, 

"A D E L P H A S I U M. 

^Uofm tibi f 

• ^ P O E N U S. 

Vos y wquam. 

A GORASTOÇLE S. 
Atqueegofch. 

'A D E L . P H A S 1 U M, 

§luid furti eâ id/ 

"A G O R A S T O C L E S. 


•POENUS. 


Hune rogàtùi 


§[uia annos multos filias meas ceUviflis clam me. 

70 

M A R (i.Ü E S* 

( c ) Pro ojfa fdviftm , pro ojfo lingHam . . oUo tranquîUiortm^ ] 
J’ai dit ailleurs c\u*ojfa cft Ja fbupe qu’on donne aux t:lueni> ' 
eu en génial > tout ce qu’en leur jette £oui les apaifer. U 




\ 

I 
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ADELPHASIE, 

Pourquoi nous appelez-vous en Juflice? qu’cft-ce 
que nous vous devons? 

AGORASTOCLES. 

Ceft à lui qu’il faut le demander. 

A D E' L P. H A S' I E. 

Comment! mes propres chiens aboyent contre nîoi ?' 
A G O R A S T‘ O G L E S. 

Vous n’avez qu’à les flatter. Donnez moi un'bai- 
fer, faites moi quelques carelTes', & je vous l’adou- 
cirai que rien n’y manquera. 

LE G A R T H A- G. 1 N O I S.. 
Marchez donc, fi vous voulez. 

. A D E L P H A S I E.. 

Qu’efl-ce que nous vous avons fait i 
LE GARTHAGINOIS, 

Vous ête? deux- Larronneffesi 

A D E L P H A S I E. 

Nous ' 

LE G A R T H A g; I N 0,1 s; 

Oui/ TOUS.* ' 

KG O R'A ST O-G LES. 

Je le fai fort bien. 

. , A D E L P H'A S I E. 

Quel larcin avons-nous commis? 

AGORASTQC LiE S. 

Demandez le lui. , 

LE G A R TH- A G I NO I S.' 

Vous na’avez recelé mes Filles durant plufieursafi- 
. Kc • •' nées;; 

eft des details qui tendent les Ttaduftions lànguiffantes , -8c 
auxquels il «c f.iut pas s’amijettir trop fcrvilement. Tel eft- . 
ee p^aflagç, dojit j’fi-cta qu’il futfifoic de rendre la-penfée;. 

si. 


/ 
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• 70 Atque eqUtdeminlenuasylibéirasjfHmmoquegenere gna^ 
tas. . ' 

A D E L P H A S I ü U. - / 

* • i ' < ’ 

Nunquam mecajlor repéries tu iflucprobrumpenes nos. 

A G O B. A s T O 'c .L E S. " ^ 

t , 

J^apignus , ni nunc per jures , in favium yUter.uiri dot; 

. /A D E L P H A S J U M. 
mihil tecum ago , abfcede obfecro. 

A G O R A S J O C L E S. [ ' " 

Atque hercli nàecu^ 'agendum ejt .^ . 
.Nam hkpatrms meus eft ypro hoc tnihi patrônus jfim ne-- 
cejjeefi. .* *. • . : ; . . 

7 J Ei pradicabo y: quotnoâé vos fur ta fatiatis multa^ 
§luoque modo hujufce filias apud vos haheatis fervas ^ 
^uas vos tx pat ri a libéras furreptas ejfe fcitis^ 

A D E L P H A S I V 

l • m 

Vhi funt CA , aUt quA funt ; obfecro r ' 

^ I* • 

. » • 

.AG p- R A S.T O c L E s.-. , 

• b 

Satis funt mattrois^ 
P; O E N u s. , 

«§?«/'» eloquar, 

A G OR A S T Ô C L E Si 
Cenfco hercle , patrue,- •. •; 

A H E L P H A R IV M. / ; 

..... Mmeo quit 

îo Soc fttntietü, meàforor 'fitnfiâfidnfneanmo^ 

P O E N U S, 

t • 

Adverthe animurnymAlieres: pr'mum y fi idfienpoffit r 
■ , 3 Sti»diina.mdiin}s dorent ^ td ego tvenke yellèm t 

Nuna 


•-jim 
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nées; quoi-qu elles fttffent nées libres & de bonne, 
maifun. > 

ADELPHASIE. 

Par Caftor ! vous ne nous trouverez jamais cou- 
pables d’une aélicn fi infâme. 

AGORAS TOCLE S. 

Gageons un baifer que vous ne dites pas la vérirtfi 
ADELPHASIE. 

Ce n’eft pas à vous que je parle , retirez vous de 
là , s’il vous plaît. 

AGORAS, TOCLE S. 

C’eft pourtant à moi que vous avez affaire, car 
Monfieur étant mon Oncle, il faut bien que je fois 
fon Avocat. Je lui fuftifierai tous les larcins que 
vous faites, & comme vous retenez fes Filles Efcla- 
ves, quoi que vous fâchiez bien qu’elles font nées li- 
bres, &: qu’elles ont été enlevées de leur païs. 

ADELPHASIE. 

Où font ces Filles-là , 8c qui font-elles , je vous- 
prie? 

AGORASTOCLES. ' 

■ C’efi aflez les embarraffer. 

LE CARTHAGINOIS. ' 

Il faut donc m’expliquer préfentement. 

AGORASTOCLES. 

J’en fuis d’avis, mon Oncle. 

ADEDPHASIE. 

Je fuis bien malheureufe, ma Sœur, tout ceci me 
caufe une apréhenfion, qui me jette dans un trouble- 
ëc dans un embarras inconcevable. 

LE CARTHAGINOIS. 

Ecoutez, Mefdemoifelles , ce que j’ai à vous dire; 
Premièrement , s’il fe pouvoit faire que les Dieux: 
n’envoïaflent point de difgraces à ceux qui ne les ont 
point méritées,, je le fouhaitterGis 'ardemment.. 

K 6 - Mais 
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Nufjc quod bonirnihi dîâanunty vobis, vo(lr&qut watrf,. 
Eas dits e/l Aquum grattas nos ager.e fempiternas. 

85 ^ofiram pietàiim approhant ^decorantque diitn^ 
tnortales: 

Vos iftis amba me a fUia , o* hic efi cognât %s vojler ,, 
Hujtifce f rat ris fiUus Agoraftocles . 

^I>ELPHAS1XJ Mi 

' ' 

tAmabOy, 

Nfim hi fâlfo obtenant gaudio noj, ? 

^ G. O.R A S T P C L E S. 

At me ita difervettt f. * 
Vt hic pater efl.vofleT', date mantes^ 

ADR LPHASIUM. 

• Salve infperati nobis y:., 

$0 Pater , te comptent, nol fine. 

P O E N U S. 

•V 

Cupiu , atqueexpefîaUi 
N T E R A. s T 1 L I s. 

Rater , jalve ,, ambafilu fumus , atripledamterarnhal. 

G O R A S T O G. L. E S.. 

§«« miampledetUr poftea-t 

y 

P O E N U s.- 

Nunc ego fUm fortunatusi. 

MuUorum annorum mifirias nunc hac voluprate Jedàl 

A D E L P H A. S . 1 U 
yix.boc vêtit mur tredere,^ 

S O E N V St- 

Magh qui cndàiis dicam 

SP. i P*' 


/ 


Le Ca RTH AG INOTS A.V. Sc.lV. îÿ 
Mais il elljufte que nous rendions maintenant d'im 
mortelles .adlions de grâces à la bonté des Dieu x 
pour les biens qu’ils nous font , à vous , à moi , & 
à vôtre Mère, & pour la récompenfe qu’ils daignent 
accorder à nôtre pieté. Car vous êtes toutes <teux 
mes Filles, & voilà vôtre Coufin Germain , Ago- 
raftocles , Fils de mon frère Jacho». ' 
ADELPHASIE. ’ 

N’eft-ce pas une fauffe joie que ces Meffieurs veu- 
lent nous donner ^ ' 

AGORASTOCLES. 

Je vous jure par tous les Dieux , que voici vôtre 
Père ; ne faites point difficulté de lui préfenter la^ 
main. 

' ADELPHASIE. 

Ah! mon Père, quel bonheur inefperé pour nous ! 

fouffrez que nous vous embraflions. 

LE C A R T H A G IN O I S. 

Mes chères Filles, que j’ai tant fouhaité de revoir! 

•A N T E R A S T 1 L E: 

Ah ! mon Père , puis que nous fommes toutes 
deux vos Filles, fouffrez que nous vous embraflions 
toutes deux. ' 

AGORAS T .O CLES. 

Qui m’embraffera auffi à mon tour? 

LE CARTHAGINOIS. 

A préfent je puis dire qucije fuis heureux; cette 
agréable journée me confole de tant d’années que 
j’ài paffées dans le chagrin. 

A D Ë L. P H A, S I E. 

A peine pouvons-nous croire ce que nous voïons. 

LE CARTHAGINOIS. 

Je vous dirai des chofes qm vous le perfuaderont 
encore davantage; vôtre Nourrice m’a reconnu tout’ 
d’abord,. 

, K 7, , A D E L- 
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ADELPHASIE. 

Où eft-elle , je vous prie ? 

LE CARTHAGINOIS. 

. Chez Agoraftocles. 

A G O R A S T' O C L E S. ' 

Pourquoi , de* grâce , le tenez-vous fi longtems 
cmbrailé, avant qu’il vous ait promife à moü* 

ADELPHASIE. 

Je le laiffe. . 

A G O R. A S T-O C L E S. 

Souffrez que je vous faluë à mon tour, -vous que 
j’ai toûjours'efperé d’avoir pour Femme. 

ADELPHASIE. 

Trêve d’embrafleraens. 

AGORASTOCLES.' 

Et vous, fa chère Sœur. * 

.ANTERASTILE. - 

Fi donc , je rie veux point cela non plus, vous 
me faites mourir. 

LE CARTHAGINOIS. 

Embraflbns nous tous de la manière la plus étroi- 
te; y a-t-il au monde un plus grand plaiïir.^ 

AGORASTOCLES.'" 

Heureufe avanture ! digne de ceux à qui elle ar- 
rive ! le voilà enfin au comble de fes delirs. O! 
Apelles !' ô ! Zeuxis ! pourquoi n’êtes-vous plus en 
Vie, pour peindre un fî rare événement.'* car jefais 
peu de cas des autres Peintres, pour travailler fur un 
û beau'-fujet. 

L E C A R T H A G I N O I S. 

O ! .Dieux, ô I Déefles ! que je vous rens de juf- 
res aéiions de grâces, pour la fatisfaélion infinie que 
vous m’accordez, de remettre enfin mes Filles en 
mon pouvoir. 

V -. , A D E L- 
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ADELPHAS IV M. 

Mi pater , tua. pietas plane nobis auxilio fuit^ 

AGORASTOCLE S. 


Patrue y facUo>'m memoria uthabeasy tuammajerem 
filiam • 

Mihl te defpondijfe. 

^ P O E N V S, 

' Memini. 


AGORASTOCLE S. 

Et doits quid promi/erit.- 

> V 

1 

A CT us QUIN TUS.. 

S C E N A- V. 


A N The M O N li)ES A tfTE R' A STILIS,^, 
ADELP HAS lUMyAGORASTOCLESy 
' • P O E N U S. 

.. A N TH E MO H I D E S. 

* 

ntinam non ultus fuero probe', quam lenoni dedi,. 
^ Tum proftHo me fibi habento fcurra. ludificatui. 

Is etiam me ad prandium ad fe adduxit ignavijfumuti-. 
Ipfe abiit foras , me- reliquit pro Atrienfi in adibus ; 

5 . Vbintcleno , neque ilUredeunt , nec qucdedamquie- 
quam datur, 

Pro minore parte prandîî pignns cepi , abii foras. . - 

• (a) ■îiS' 
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ADELPH ASIE. 

C'efl: vôtre pieté, mon cher Père, qui nous a pro- 
curé ce bonheur. 

AGORASTOCLES. 

Souvenez-vous, s’il vous plaît, mon Oncle, que 
vous m’avez promis votre Fille aînée en mariage. 

LE carthaginois! • 

Je m’en fouviens. 

AGORASTOCLES. 

Et de la. Dot que vous devez lui donner. 


% 

ACTE CINaUIE-ME. 

SCENE V/ 


ANTHEMONIDES , ANTERASTILE, 
ADELPHASIE, ÀGOR A S TOGL ES, * 
LE CARTHAGINOIS. ' ■ 

ANTHEMONIDES. 

CI je ne mè venge aujourd’hui de Lycus , pour 
'^la piltole que je lui ai donnée , je confens d’être 
la raillerie de tout ce qu’il y a de BouSbns. Ce 
maraud-!à m’a amené chez lui pour dîner , & en- 
fuite il s’en cft allé; & m’a laillë comme pour fcrvir 
de Concierge dans fa maifon. Mais votant que ni lui 
ni fes Filles ne revenoient point, & qu’il ne s’y trou- 
voit rien à manger , je me fuis nanti de quelque chofe 
qui vaut bien mapartdudînerj&jefuisfortienfuite. 

Voilà. 
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(a) Sic deriforem £re militari tetigtro Ununculum. 

Ka^us efi hominem , mina quem argenti circumductrtt. 

Sed mea arnica nunc mihi irato obviam veniat velim, 
10 Jam pol ego illam pugnis totam faciam ut fit morula ; 

Itaque replebo atritate , atrior multo ut fiet 

^am Æg'jptUtaut (b) qui cortinamludisper Circum 
ferunt. 

uiDELPHASlUM. 

Tene fis me ar6le , me* voluptas , male ego metuo mil- 
vos. 

9 

Mala ilia bejliaefl: ne font me auferat psdlum tuum, 
ANTRRASTILIS. 

JJ tü nequeo fatis te compleSîi f ms pater. 

A N T H^E M O N 1 D F S. 

Ego me mororf 

Propemodum hoc nunc obfenarepranâium potero mihi. 

Sed quid hoc efl î quid hoc î quid hoc ejli quid ego video f 
quomodo ? 

^id hoc efl conduplicationis? qua h&c e/l congeminatio t 
' Qufs hic homo e/l cum tunicis longis! quafi puer eau- 
'ponius. 

xoSatin ego oculis cernofeftne ilUc mea arnica Antera/liUff 

Et ea eerto_ efl. jampridem ego me fenfi nihüi pendier. 

Nonpudet puellam amplexari (c) baliolum in media via f 
’ . Jam 

R E M A R. Q_U E S. 

(a) Sic derifoum are militaritetîgero lennnculKm.] J’ai ptéferé 
cette lejon , qui fc trouve dans l’Edition , à celte 

des Editions ordinaires , qui portent : fi dediro , art mUituri 
ire. .ÆimiVitart cft proprement l’argent qu’on donnoit aar 
Soldats pour leur engagement. Le Capitaine prétend teilii 
doublement le Marchand d’Efdaves, tant par la pillole qu’il 
lui a donnée, qui étoit lur* efpcce d’engagement pour avoir 
AuteraÛile , que pat ce qu’il a pris chez lui en nauttflemenc. 


I 


Le Carthaginois AJV'.-Sc.V, i ' 

Voilà par où je prétens le tenir ; je lui.aprendrai à 
fe moquer de moi, après avoir touché mon argent. 

Il a' trouvé fon homme vraiment , pour fe laiffer 
efcroquer une piftole. Plût aux Dieux , dans la , 
colère où je fuis , que ma Maîtrcffe parût mainte- 
nant devant moi ! par:fan-bleu ! je la gpurmerois 
fi bien , que je la rendrois comme une Maure ; il 
n'y auroit point d’Egiptîen i ni aucun de ces Valets 
qui portent de l’eau dans le Cirque, qui eût la peau 
aulD noire que la fienne. 

A D E L . P H A S I E. 

- ' . ‘ » ..... 

Tenez moi bien ferrée entre ,vos bras, mon très 
cher , car il h’y a rien que je craigne tant que les 
Milans /eh (^r^e aluî que f aperçai : c’eft une mé- 
" chante bête i qui'pourroif enlever vôtre pouffin de 
deflbus vos aîJes. . 

AN TER A S t I L E. 

Mon cher Père, je ne puis alTez vous embrafler. 

À N T H E M O N IDES.' 

Je pers.icUe tems. Voici dequoi me. dédommager * 
du dîné que j'ai manqué.* Maisqu’eftceci.^ que voi-je.^ 
qu'eJff'Ce’què cela veurdire ? comment ! que ligni- 
fient ces 'accolades ces ' embraflèmcns redoublez? 
quel: homme efl-ce que je voi , ayec cette longue 
,iobe, comme un Garçon de Cabaret.^ nemetrompé- 
je point Eft-ce Anteraflile ma Maîtreffe? c’eft elle 
-aflürémênt l je ne me. fuis que .trop aperçu quelle.' 
ne faifoit pas grand cas de moi; • N’a-t-elle pas de 
honte 'd'efnbràflér ' ce malotru*’ en pleine- rue? 

. ; - :■ ; “ par 

I ( b ) coninam ludis per Circum ferunt. ] Cortma eft en CCt 
endroit* un grand Vaîe de cuivre plein d’eau, que des Efcla- 
Tes fort noirs portoient au Cirque pour rafraîchir les che- 
vaux fatiguez de ia côurfc : proprement' une chattUtèrc, 
ou Gronovius. 

(c) Baliolum, ) C’eft proprement un roufleau , un homme 
qui a le poil rouge j rhais comme c’eft ici- un terme de mé- 
pris , je ne Pdi pas rendu 'nttcralcmcnf dans ia Tradudioa. ‘ 
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JamhtnU ego ilium exerucianâum totum carnufici 
Sane genus hoc muliebrofum efi tunicis demiffitiis : ' 

25 Sed adiré certum efi hanc ad amatricem Afrtcam^ 
Heus tu ! tibi dico , mulier , ecquid te pudet f 
§uid tibi negotii autem efi cum ifioct die miht. 

P O E N U S. 

Adolefctns , falve. 

A N T H E M O a I D E S. . 

Nolo : nihil ad te attinet. . 
fjjuid tibi banc digito taHio efif 
'\P 0 ENUS. 

. . -^in mihi lubtt. 

A N T H E M O Id 1 B E S. 

30 Lubtt? \ 

P O E N U S. 

Ita dico. 

ANJHEMONIDE S. 

Liguîa , i in malam crucem : 

Tune hic amator audes ejfty (d) hallex viri? 

Aut contreSlare , quod mares homines amant f 
Deglupta motna , ( e ) Sarrapis fementium , 

(f) Mafiruga, hallagoras hama , tum autem plenior 

JS Alifi, 

R E M A R (i,U ES. 

(d) Hallex viri.] Taubmfln & les autres, qui prennent 

Hallex OU pour un Harang ou pour de U JauTHure , {e 

trompent au jugement de Saumaife, qui prétend qa’ Hallex ou 
HallHS fignific le pouce du pie'. Et en effet cette explication 
convient mieux à la petite taille qu’on reproche ici au Car- 
thaginois. 

(e) Sarraph fementium.] Sarrapis eft ici pour Sarapis ou 
Serapis, Dieu des Egiptiens , qu’on depeignoit vieux & dif- 
forme , 8c que l’on portoit comme en procelTion dans les 
champs au tetns de la moilTon , pour obtenir une récolte a- 
bondante. C’eft pourquoi il eft appelé ici Sarrapis fementium. 
11 y en a qui , au lieu de fementium , lifent femicmHium , ou 
fine ciniiio, paicc que les Catthaginois ne poitoieut point de 

^ ceinture*. 
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parHercule ! je lui ferai rompre bras &jambes à ce 
maraud-Ià. Ces fortes de gens à longuesrobes font or- 
dinairement adonnez aux Femmes. Il faut un, peu a- 
border cette Donzelle , qui eft dans legoîit des Afii- 
cains. Holà ,Mademoifelle ! c’eft à vous que je parle, 
n’avez-vous point de Irpnte ? dites , quelle affaire 
avez-vous avec cet homme-la.^ 

LE CARTHAGINOIS. 

Ah! bonjour, mon Enfant. 

ANTHEMONIDES. 

Je n’ai que faire de vôtre bonjour: qu’eft-ce que 
je me foucie de vous? qui vous a fait fi hardi que de 
la toucher feulement du bout du doigt? ' 

LE CARTHAGINOIS. 

C’eft qu’il me plaît ainfi. 

A N T H £ M O N I D E S. 

Il vous plaît ainfi ? 

LE CARTHAGINOIS. 

Aflurément. 

ANTHEMONIDES. 

Va tefaire pendre, bout-d’homme ; ofes-tu faire ici 
l’amoureux, n’étant pas plus haut que mon pouce', ou 
toucher, comme une grand' ptrfonm à ce qu’il n'y a que 
les hommes faits qui doivent aimer? Anchoïe pourrie , 
Vieux fantôme, Bouc puant,Vilain crafleux, qui mange 

• plus 

ceinture , ce qui étoit une marque de dilTolution parmi les 
Romains. ' - 

( f) Miillruga. HalUgoras hama alil, ulpictque.'i Ma- 

ftrHia , ou plûtôt M-i/fruca étoit une forte d’IiAbilIemem de 
peau , qui fentoit fort mauvais , 6: qui étoit ordinaire aux 
peuples de Sardaigne. HalUioras hama, eft le lieu ou la mc- 
fiire où l’on vend le fcl. Ces mefutes font ordinairement 
fort fales , parce que l’humidité du fel y laide une cralTe Sc 
une 'odeur delàgréablc 'qu’on ne faUroic empêcher. ,yill! , 
V!pici<jue , il y en a qui difent c\o’ulpicum eft une forte d’ail 
ou ciboule ; d’auires qii'v/pjfi eft une Epithèic à'aUîi auquel 
il doit être joint , qui Cgnifie une loitc d’ail de Carthage. 
(«Inmell, ^ddal, Crontv, 
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3 5 AUî , ttlp'tci que , quam funt Romani remiges. 
AGORASTOCLE S. 

Eîum tibi , adoïefcens , maU aut dentes pruriunt , 
huic es moledus? an malam rem quaritast 
. ANTHEMO N IDE S. 

Car non adhibuifli , dum iflic loquereris , tympanum f 
Nam te cimdum e(fe arbitror magis , quam virutn, 

' AGORASTOCLE S. 

40 Sein' quam cïnidus fum? ite iflinc fervi foras t , 
Eferte fuftis, 

ANTHEMONIDE S, 

Heus tu ! fi quid. per joeum 
Dixif noîtto in ferium canvertere. ' 

ANTERASTTL I S. 

€}uid tibi lubido eft obfécro , Anthemontdts. 

Lojui inclementer noflro cognato , 0 “ patrif ' 

45 Nam hic nofier pater efi , hie nos cognovit modo\ 

Et huncfui fratrisfiUum. • 

ANTHEMONIDE S. 

Ita me Juppiter 

Rene amet, bese faHum! gaudeo y cp* volupe'fi mihu 
Siquidem quid lenoni obtigit magni malt, 

Cumque ~è virtute vobis forttma obtigit, ' ■ ' 

an'terastilis. ■ 

50 Credibile ecafior dicit. crede huic mi pater» ■ - 

P O E N XJ S. 

Credo. ‘ 

. , AGORASTOCLE S. 

Et ego credo , fitd eecum lenonem Lycum ; . . 

• Ronum virum eecum video: fe recipit demum. 

P O E~ 
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plus d’ail & de ciboule que tous les Forçats des Ga- 
lères de Rome ! 

AGORASTOCLES. 

Les mâchoires ou les dents te demangent-clles. 
Camarade , pour maltraiter ainfi Monfieur , ou fi 
tu viens chercher malheur ? 

ANTHEMONIDES. •. : 

Que ne prenois-tu un tambour à la main , pour 
dire cela , comme m ont les Prêtres de Cyb'de? car tu 
me parois moins un homme véritable , qu’un véri- 
table efiéminé. 

AGORASTOCLES. 

Sais-tu comme je fuis un effeminc } holà , mes 
gens! à moi, avec chacun un bâton. 

ANTHEMONIDES. 

Oh ! il ne faut pas prendre férieufement, ce que 
je n’ai dit qu’en raillant. 

A N T E R A S, T I L E. 

Quelle fantafie aveT-vous , je vous prie, Anthe- 
monides, de parler fi defobligeamment à nôtre Père 
& à nôtre Coulin ?car voilà nôtre Père ; il vient de 
nous reconnoître pour fes Filles , & Agorafiocles 
pour fon Neveu. 

ANTHEMONIDES. 

Parbleu! c’eft bien fait. J’en ai une joie quej’ene 
puis vous exprimer; & je me réjouis autant du, mal 
qui en peut arriver à Lycus, que du bouheur que 
vôtre vertu vous procure. 

A N T E R A S'T I LE. 

ParCaftor,cequ’ilditlà n’eft point fans fondement, - 
& vous pouvez, mon Père, l’en croire fur fa parole. 

LE CARTHAGl^NOÎS. 

Je le croi fans peine. ,, ’ 

AGORA ST'O'C LES. 

Et moi auffi. Mais voici Lycus que j'apercoi. O ! 
l’honnête homme ! le voila qui revient à la maifon. 

L E 
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P O K N U S% 

^is h\c efl ? ' 

jiGORASTOCLE S. 

' Utrumvh eff, zy leno ^ O* Lycus. 

In fervUute hic hahuit duas filUt tuas, 

5 5 Et mihi hic auri fur efl. 

P O E N U S, 

, Bellum heminem , quem novtrit, 

AGORASTOCLE S. 

Rapiamus in jus. 

P O E N U S. 

Minume, 

AGORASTOCLES, 

G^uapropUr f 
P O E N U S. 

Gjuia 

(g) Injuriarum multam indici fatius efi. 

R E M A R Q.U ES. 

( g ) Injuriarum multam.j L’iniiirc fe fait ou direûement 8c 
immédiatement , ou confequemment & par le moïen d’un 
autre. Ici le Carthaginois n’eft lezé qu’en la perfonne de (es 
Filles . letenues comme Efclavcs par on homme qui favoit 

qu’elles 
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LE CARTHAGINOS. 

'Qui eft cet homme-là, dites-vous? ‘ 

A G O R A S T O C L E S. 

C'eft Lycüs , ou le Marchand d’Efclaves , yous 
n’avez. qu’à choifir , celui qui a retenu vos Filles en 
icrvitude , & qui m’a dérobé mon argent. 

LE CARTHAGINOIS. 

Le bel homme.que vous connoiiT^z là ! • , 

A G O R A S T Q C, L E S. . 

Traînons le devant le Juge. 

LE C A R T H A G -1 N O I S. 

Point du tout. ’ ./-r 

•A G O R A S T O C L E S. 

Pourquoi? 

L E C A R T H A G I N q I S. 

Parce qu’il vaut mieux intenter contre lui l’Aflion 
d'injures. ■ ^ ' 

qu’elles e'toient nées libres. C’eft pourquoi il veut intenter 
Vx^tnion d'injures, qui eft accordée non feulement à celui qoi 
a été' leze'direftement.mais auffi à celui qui ne l’a été qu’in- 
direftcment & en la perfonne d’un autre, parla Z,ei i. i.fin. 
à" L. 41 . jf de injftriis & far», libtl. 
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I ^ 

ACTÜS Q.Ü1NTUS. 

S C E N A VI. 

LYC V s , Jl G O It A S'T O C L E S 
EOSNUSf ASTHEMOEIDES, 

t ' 

. LY eus, 

EcipUur nemo quidem , mea ftntenm , 

@«i fitU amicis narrat reSlt res fuas. 

Nam omnibus amicis mois idem unum convenit , 
Vtmt fufpendam , ne addicar Agorafi'oclij. 

AGORASTOCLE S. 

'5 Ltno camus in jus. 

L X C U S. 

Obfecro te, Agoraftoeïes, 
Sufpcndere ut me liceat. ^ 

P O E N U S. 

9 

Leno, in jus te voce'* 

L Y C u s: 

^id tiii mecum aatemt 

P O E N U S. 

Quia hafee ajo libéras 
Ingenuafque ejje filias ambas meas » 

Qua furrepu cum - nutrice parvoU. ' 

. L Y C U S. 

10 Jmpridem eqHidem iftHcfihi^ a miratus fut 
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ACTÉ CINQUIEME. 

' S C E N E VI. 

L Y c U s, A G O R A s T O c L E s, 

. LE CARTHAGINOIS , ANTH'E- 

MONIDES. 

L Y C U S. 

' 

O N ne peut fe tromper , félon moi , quand on 
raconte liiicèrement l'état de fes alFaires à fes 
amis. Tous les miens font d’accord que je dois me 
pendre , plutôt que de tomber entre les mains d’A- 
goraftocles. 

A G O R A S T O C L È S.' 

' _ « V vr' 4 

Allons devant le Juge , Ly eus. 

L Y C U S/ 

Je vous conjure , Seigneur Agorallocles , de me 
•permettre plutôt de m’aller pendre. 

LE CARTHAGINOIS. 

' « 

Je vous appèle en Jugementi 

L Y . C U S. 

•A ^ * 

Qu’ai-je à démêler avec vous ? 

LE CARTHAGINOIS. 

C'ell que je foûtiens que cés deux Filles font nées 
Tibfes, & qu’elles font mes Filles, qui m’ont été ra- 
vies toutes petites avét leur Nourrice. 

L Y C U S. • 

Il y a longtems que je fai cela , ■& j’étois furpris 
• ■ L i - que 
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2Jeminem ventre^ qui i^as ajfereret manu. 

■ -Mu quidem profeHo non funt. 

Lcno in jus tas. 

L ,r c .U s. 

De prandit dicis. dcletur, dabo. 

• jlGORASTOCLES.i 

puflum pTj) fnrto tnibi tpus ejl. 

Z, Y C U S. 

Sttmt hinc tfuid luhtt. 

P O E NUS. 

15 Et mihi fupl>liciis multis» 

L r à U S. 

Sume hinc .quid lubit. 

jfNTHEMONIDE S. 

Et mihi quidom mina argenti. 

L r C V S. , 

Sume hinc quid luhet. 

'Collo rtm folvam jam omnibus , quafi bajolus. 

A •'G O R‘ A' S T O C L E S. 

Nunquid recufas contra met 

L X C U S. \ , 

Haud verhum quidem, 

Q O R A S T O C L E S. 

jtetgùitr mm mulUres ; fed , pat rue mi , 
io r«4«. . dixijli, mihi defponde filiam. 

'P O E B U S. 

. ^d alittr 
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que pcrfonne ne vînt les remettre en liberté. Car il 
cft vrai qu elles ne font point à moi. 

ANTHEMO.NIDES. 

Je vous cite auffi devant le Juge. 

L Y C U S. 

Vous voulez parler du dîner ; il vous eft dû> je 
vous le paierai. 

. AGOR’ASTÔCLES. 

Vous me devez le double pour ce que vous m’a-] 
vez volé. 

L Y eus tendant le cou. 

Prenez tout ce qu’il vous faut. 

LE CARTHAGINOIS. 

Et à moi de grans fuplices. 

L Y C U S. 

Prenez ce qu’il vous plaira. 

ANTHEMONID' E"S. 

Et à moi une mine d’argent. 

L Y C U S. 

PrenezauiTi ce que vous voudrez, mon cou paiera 
bien tout, il eft affez fort pour cela. 

AGORA9TOCLES. 

Avez-vous quelques défenfes à alléguer contre moi? 

‘ L Y C U S. 

Pas un mot. 

A G O R A' S T O C L E S. 

Entrez-donc au logis , Mefdemoifelles. MaîjrJ ' 
mon Oncle , promettez moi vôtre Fiiïe en maria:- 
ge , comme vous me lavez fait efperer. 

LE C A R T H A GH N O I S. 

Je n’ar garde de faire autrement. * 

L 3 A N- 
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AU T HEMOKlDEg^ 

Bene vale. 

AGORASTOC LE S. 

Et tu bene vale. 

AüTHEMONIDE S,, 
leao , arrhahomm hoc pro mina mecum ftrot 
L Y C U S. 

Périt htrcle! 

AGORA STOCLE S. 

Imo haud multo pofl , cum in jus venerit, 

L Y C U S. 

§luin egemet tibi me addico. quîd pratcre opta e/l ^ 
XJ Verum ohfeerg te , ut liceat (a) fimplum [olver$% 
Trecentos Philippot , credo, cerradi potejî. 

Gras auStionem faciam. 

A G O R A S Y O G L E S. 

Tanti/perjjuidem , 

Ut fis apttd me (h) ligvea in cufiodia. 

L Y C U S. 

r Etat. 

A G O R A S T O C L F. S. 

Sequere intro patrue mi, ut 'hune feflum diem- 
30 Rabeamus hilarum , hujus malo , çy nofiro bone. 

Mul- 


R E M A R Q.U E S. 

(a ) Simplam folvere.] La peine du Larcin e'roit autrefois le 
Sfnulruple OU le Double du prix de la chofe Tolce, î. $. Inji. 
de furt. L. so, pr. L> *o. ff. eodem. C’eft pour cela qu‘Ago- 
raftocles dit auparavant vetf. 14. qu'il lui faut le double pour 
le Larcin qui lui a- été fait. Duplum pro furto &c. Cependant il 
le contente ici de la promefle que lui fait Lycus de lui^ren- 
cre autant qu’il Jui avoir pris, ce qui s’appèle ftmplum fol- 


âtre. 


(b) Li~ 
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Lt Cak T H a€ iNOi Si A.V. Sc.VI. i4f 
ANTHEMONIDES. 

t 

Adieu , Seigneur Agoraftodes, - 

AGORA S T O C L E S. 

Adieu , Seigneur Anthemonides. 

ANTHEMONIDES. 

Lyciis ! voici toûjours ce que j’emporte pour fu- 
reté de ma piltole. 

L Y C U S. 

Ah î je fuis ruiné. 

A G Q R A S T O C L E S. 

Pas encore , mais dans peu,* quand vous aurez fu-; * 
' bi le jugement. " . ' 

L Y C U S. 

Je me remets entre' vos mains, qu’eft-ilbefoindu' 
Préteur pour cela ? toute la grâce que je vous de- 
mande, c’eft de vous contenter lîmplement de h' 
fomme que je vous dois. Je ferai demain là vente 
de tout mon bien^ je croi qu’on en pourra tirer trois 
cens Philippes. • ^ ' 

AGORASTOCLES. 

A la bonne heure , pourvû que vous demeuriez 
chez moi en prifon, jufques à fin de paiement* 

L y C U S. 

J’y confens. ' 

AG O R A S T-O CES. 

Entrez, s’il vous plaît, mon Oncle, afin que nour 
paffions agréablement decejour , auiSheureuX' 
pour nous , qu’il eft malheureux pour cet infame.- 

L 4 s , uiux 

( b ) Lignes in enfiodia. ] Lignea cuJlodU eft la même chofc 
que ce que Plaute a appelé auparavant robdfium Codicem, A. V. 
Sc. lU. verf. 34. fur quoi voici l’explicatiou de Félins: %obnr 
in iarctre ts lecns , quo prdcipitatur maleficorum gênas , <jaod antû 
arcis robajiis incladebatur, C’etoit une cfpècc de cachot dc bois 
en forme de cofre j. où Ton enfeimoir les Criminels 3 mais 
Codex étoit une pièce dé bois , qu*on actachoiti au cou des* 
Efdavcs qui avoient commis quelque faute , ^ qu’ils tr a î- 
noicnr par tout avec eux^ farnebi . * ' • 




ê 




V 




I 


I 


\ 


Digüized üy Google 



^8 P O E N ù L Ü s, A.V. Sc.VI.. ' i 

j Multum valete\ '‘multa verbà fecimus, 

I Malum pôfiremo omne ad lenonem redit. ' 1 

' Nanc qued poftremutn eft CQndimentum’fabuU l, 

j Si placuit , plaufam pofitilai Comædia. 

I ■ ^ . 

i . . F I.N I S/. P O.E N U L.I... 

I ■ . ~ I 

! . • 
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Ub Carthagi Nois. AtV. Sc. Vf. 24Ç 
Ahx Speliateurs, Adieu, Meffieurs; nous vous avons 
entretenus long-tems ; mais enfin tout le mal eft 
retombé fur le Marchand d’Efda ves.Maintenant donc, * 
pour qu’il ne manque rien à la Pièce, fi elle vous 
a été agréable , elle né demande plus que vos aplau- 
difleraens-. 
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■ EXAMEN 

D U 

P E R S A K;- 

Uoî-que le fujet de cette 
Pièce foît un des plus lé- 
gers de tous ceux que notre 
Auteur a traitez , il ne 

laifle pas d’étre un des plus 

divertifîans & des mieux conduits ; & 
je puis dire que c’eft celui qui m’a don • 
né Je plus de peine. Comme il necon^ 
tient que des Amours d’Efdaves , & 
qu’il né s’y trouve que des Valets pour 
Âdteurs , il m’a falu » pour conferver 
à chacun fon propre caraèlère , étu- 
dier, comme dit Defpréaux après Hora- 
ce , 

La Nature féconde en bizarres portraits 
Dans chas[ue ame marque'e à de differens' 
traits. 


ju favoîs que l’emploi de la Comédie' 
n’eft pas , comme dit encore le meme 
Auteur-, 

L 6 ^ aller 
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d'aller dam une place 
Di mettfales has charmèrla populace ^ ^ 
Qu'il faut que fes Adleurs badinent noble- 
ment^ 

Mais je favois en même tems que’je 
traduifois Plaute, qui a fouvent 

Quitté J pour le bouffon^ l*agréàble ^ ie fin , , 
ht fans honte à fon art allié Tabarin *. 

Je favois que je devoîs faire parler P/Vr- 
rfl?,comine Pierrot , & Tlboinon-.comme 
Thoinon: que n’atant entre les mains 

* , que.pointes triviales , 

Je devoîs rappeler le langage des Haies, 

Cependant comme 

Le fiile le moins noble a pourtant fanoblejfcy 

J’ai tâché , autant que j’ai pu , 

d'éviter la bajjeffe. 

Si malgré tout cela on trouve que j’aie 
quelque fois rampé, le Leéteur doit fe 
füuvenir que je ne fuis que Traducteur 
que je n’avoîs que des Valets fur la 
Scène , & que je devoîs les faire parler 
comme des Valets, . ■ 

■ . ■ s En 

^ Tabarin ctoit un Eouffon très grolTier ♦ Valet 
d’un Charlatan nommé Mtndor , quiâvoicfonihéa'» 
tre clans la Place Daufine à Paris au commence- 
ment du xv!i. Siècle. Les plaifanteries deceBoufi 
A»n ne roulolc-.nt que fur des matières d’une grof- 
fête té infupoitablc , & qui ne peuvent plaire qu’ài 
lx.canaUl«. . 



DU ? E R S A N. 2j-3' 

En efl€t,mon principal Héros eft on Sujet** 
Efc!ave,nomméToxile, amoureux d’une 

Fil le de même condition que lui, qui é- 
toit entre les mains d’un homme qui fai- 
foit négoce de cette forte de Marchandr- 
fe. Pour la tirer des mains deceMar^ 
chand,quî n’étoit pas d’humeur à faire 
crédit, il faloit trouver lîx censécus,<5t 
e’étoit beaucoup pour un Valet. Toxile 
les emprunte d’un de fes amisjmais il s’a-- 
giiïbit de les lui rendre , & de fe ven- 
ger en même tems du Marchand d’E- 
ifclaves , nommé Dordale , qui n’avoit 
pas voulu lâcher Lemnifelène fans ar- 
gent. Pour- cet effet Toxile propofe à * 
un Parafite de fa connoi/fance de faire 
pafTer fa Fille pour une Efclave enlevée 
en païs Etranger , & de la vendre à 
Dordale argent comptant, fous prétex- 
te, qu’étant libre , il ne feroit pas dif- 
ficile de la tirer de fes mains , & de frui 
ftrer par ce moVen le Marchand & de 
fon argent & de l’Efclave prétendue; 

Le Paralite y confent, & vend fa Fille 
pour un repas* Par là Toxile recouvre 
les fix cens écus qu’il avoir empruntez ^ 
il ruine le Marchand d’Efclaves , & 
poffède Lemnifelène fa MaîtrefTe fans 
qu’elle lui coûte rien. 

Pour ce qui efi du nom de la Pièce,* 
intitulée Per sa, les Anciens ont cru- 
mal à propos que c’étoit celui d’un des 
Adeurs, qui s’appeloit Perfan, & de la 
Fille vendue par fon Père , que toutes 
les vieilles Editions appèlent Perfam ‘ 
yiriiftem ; mais les uns & les autres fe 
L 7 trom'^ 


Digitized by Coogl 


V 


2^î4. E X a M E N . 

trompent , i. parce que Perfa ne fc dît" 
point au féminin , * comme les Inter- 
prètes le remarquent : x. parce que la 
Pièce ne porte ce nom, qu’à caufe que 
,1’Efclave prétendue eft déguîfée à la- 
Perfienne , h amenée par un homme ba- 
bil lé en Perfan ^ qui feint devenir de 
Perfe avec cette Fille qui a été prife 
en Arabie; ce qui a donné lieu au Poè- 
te Grec , de qui Plaute a emprunté ce fu- 
. jet , de' l’intituler nifrlu / , que notre 
Auteur a rendu par le mot Perfa. Au 
relie tout fe pafTe à l’ordinaire devant 
les maifons des Aéleurs, & laduréedé 
. l’Aâion n’excède pas les bornes légiti- 
mes. Li’àbfence du Maître deToxile, 
qui étoit allé en Perle depuis quelque 
tems, eft un incident qui produit natu- 
rellement celui del’Efclave prétendue, 
que l’on fupofe envoïée de fa part ; &■ 

' qui donne occafion à fon Valet d’exé- 
cuter ce qu’il n’auroit ofé faire , lî fon- 
Maître eût été préfent. 

A^. 1. Cette Pièce n’à point de Prologue. 

Sc.i. Le r. A(Sle cft ouvert par, Toxile 'd’un' 
côté, & par Sagariftion fon Ami, de' 
l’autre , qui fans fe voir d’abord , font" 
tous deux des réflexions à part fur leur 
état. Ils s’abordent enluite, & Toxîlé 
demande à Sagariftion le fecours d’ar- 
gent dont il a belbîn pour affranchir fa‘ 
Maîtrelîè. Celui-ci promet à fon Ami 
dé lui en chercher, & fur cette promef- 
fe ils fe féparent.. Dans ce moment 

• pa- 

BcrfA tfl nomtn gtntUimm virile, non fa/nintum^ 
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paroît Saturîon , le Parafite dont j’ai 
parlé, qui s’en alloit chez Toxile où il 
s’attendoit de déjeûner. Il fait Téloge 
de fa profelîîon dans la Seconde Scène, 

& dans le teins qu’il finit, Toxile vient,- 
qui remplit avec lui la Troilième. Cet sc.iil.. 
Éfclave amojireux avoit bien autre cho- 
ie en tête , que le Déjeûner après lequel 
le Parafite loupiroît. Il débute par lui 
demander de l’argent à emprunter ; & 
voïant qu’il n’y avoit rien à prétendre 
. de ce côté-là, il lui fait une autre pro- 
pofition: il lui demande fa Fille, pour le 
deffein que nous avons dit , & met à 
cette condition le repas qu’il lui avoit 
fait efperer. Que ne feroit pas un Para- 
fite pour un repas ? il fe vendroit lui- 
même & toute fa famille avec lui. Ce- 
lui-ci confient à la propofition , & la 
chofe étant ainfî réfioluë,il va difpofier 
fa Fille à faire le perfonnagc qu’elle 
devoir jouer. Toxile defion côté vadé- 
/ pêcher iin MefiTager à fia MaîtrelTe, afin 
qu’elle ne s’impatiente pas, & voilà ce 
- qui remplit le I. Intervalle. i- inter- 

Si Toxile ctoit impatient d’afiTanchir^**^^®* ' 
fa Maître/Te , & de lui faire lavoir les 
mefures qu’il prenoit pour cela, Lem- 
nifielène ne l’ctoit pas moins d’aprendre 
l’état de fies affaires , &' de donner de 
fies nouvelles à fon Amant. La Fille 
qu’elle lui envoïe pour cet effet ouvre 
le II. Aéle & remplit avec elle la pre- Aa.ii.’ 
mière Scène. Après que la Maîtreffe 
s^efi: retirée, & pendant que la Servan- 
te traverfe le fond du Theatre (ce que 

je. 
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■je fais obferver , pour marquer côtri- 
bien celui des Anciens étoit grand •) 
St. U. Toxileparoît,dans la II. Scène , avec un 
petit Valet nommé Pægnion qu’il avoit 
•fous lui , à qui il donne fes ordres pour 
les porter à fa Maîtreffe. Il rentre en- 
fuite , & Pasgnion venant à rencontrer 
Sophoclidifque , la Fille dont. je viens 
de parler j ils occupent enfemble tout le 
relie de cette Scène, à fe fairedesque- 
ftions réciproques au fujetde leurs com- 
' miffions. C’eft à qui fe tirera, comme. 

on dit, les vers du nez le plus adroite- 
' ment, fans- qu’aucun des deux trahilTe 
le fecret de la perfonne qui l’envoïe. 
Ge Dialogue, quoi-qu’alfez long, n’cft 
pas le moins divertillfent. Enfin voïant 
qu’ils ne gagnent rien à fe quellionner, 
-ils fe féparent , & prennent chacun un 
chemin oppofé. Alors Sagariftion, cet 
amrdeToxile, à. qui celui-ci avoitde-- 
SÉ; lit. mandé' de l’argent, ouvre la 111, Scène. 
Il fe félicite d’avoir trouvé de quoi fe*- 
courir fon ami , & voici comment la 
chofe étoit arrivée. Sagariilion avoit été 
chargé par fon Maître , de s’en aller à ' 
une P'oîre qui fe tenoit à Eretrie , de 
d’y acheter une paire de Bœufs dont il 
avoit befoin pour- Je Labourage. Il a*- 
^ voit reçu l’argent nécelTaire pour cela; 
& an lieu de le porter à la- Foire, il réî 
folut de le donner à foii ami, à condi* 

• tion qu’il le lui rendroit inceflamment; 
Ravi de cette bonne Fortune , il cher-' 
che Toxile pour lui en faire part. U 
rencontre alors Pægnion , qui revenoif 

de. 
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de chez Lemnîfelène , & lui demande 
où ell fon Maître. Toute la ScènclV. Sc. iv. 
fe palfe entre ces deux Valets dans un 
entretien bouffon , digne de gens de 
cette forte. Sophoclidifque aiant fait 
fa commifllon auprès de Toxile , fort 
avec lui dans la V. & Sagaraftion joi- sc. v. 
gnant alors fon ami , lui annonce la 
bonne nouvelle de l’argent qu’il vient 
lui aporter. Toxile charmé , dit à Sa- 
garifUon qu’il a auifi trouvé un Expé- 
dient pour ravoir bientôt fon. argent^ 

& affnrer la liberté à fa Maîtreffe y a- ' 
joutant qu’il a befoin de fon entrcmifè 
en cette occafion ; & le II, Intervalle ii.imei* ' 
e(I emploie à prendre leurs mefures fur ’'^**^'* 
cette affaire. 

Le Paralîte durant ce tems-là , étoit ; 

allé , comme nous avons dit , difpofer 
fa Fille à Jouer le pcrfonage dont on - 
éaroit convenu , pour attraper le Mar- 
chand d’Efclaves. Il paroît avec elle 
au III. Aéle , & lui répète fon rôle AÆ, iil., 
dans la 1. Scène. Rien n’eft plus beau 
ni mieux ménagé que ce Dialogue, où 
l’on voit un Père, avide des bons mor- 
ceaux , facrifier fa propre Fille à cet 
appétit defordonné, & une Fille, mo- “ ' 

delte & retenue , faire à fon Père les 
plus fages remontrances.. .Celle-ci cè- ' ” 
de enfin à l’Autôrité paternelle , & 
l’obéiffance l’emportant dans fon efprît •. 
fur toute autre confidération, elle pro- 
met d’exécuter ce qu’on avoit exigé 
d’elle. Pendant que fon Père l’em- . 
mène pour la travcûir , Dordale , le 

Mai.- . 
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Marchand d’Efclaves , paroît dans'l» 
Sc. II. II, Scène , & témoigne la crainte qu’il 
a que le jour né fe pafle , fans que To- 
xile lui compte l’argent qu’il lui avoit 
promis , pour la liberté de Lemnifclè- 
ne. A peine a-t-il commencé de p*ar- 
Sc.iu. ier, que Toxile vient dans la III. avec 
une bourfe entre les mains. Com- 
me il étoit piqué du refus que lui avoit 
fait Dordalc de lui livrer fà Maîtreflè 
fans argent, il ne lui lâche cette bour- 
fe qu’après mille inveélivés & mille re- 
proches dignes de celui à quiilss’adref- 
foient. Mais la lueur de quelques pi- 
, ôoles fait avaler toutes ces couleuvres- 
à Dordale,qüi promet enfin d’envoïer 
la Fille chez celui qui venoitde la rà- 
' cheter. Toxile va l’attendre chez lui, 
ui. In- & c’eft ce qui remplit le III. Interval- 

lcrvalie. 

C’étoit déjà beaucoup pour Toxile 
d’avoir mis fa Maîtrellè en liberté de 
d’avoir pu trouver l’argent néceflaire 
pouf cela. Mais il s’agillbit de le ren- 
dre, & de le reprendre.au même Mar- 
chand d’Efclaves, à qui il venoit de le 
compter, pour fe venger de lui comme 
xa. IV. il l’avoit réfolu. C’ell à quoi le IV,. 

Aéle eft emploie. Toxile paroît dans 
Sc. I. la i-. Scène , attendant la Fille du Pa-, . 

fafite qui devoir fc prêter à fes deffeins.. 
Sc. II. Elle vient dans la II. Scène, conduite 
par Sagariftion , tous deux en habits 
Perfans. Toxile charmé de ce dégui- 
fement , capable de tromper tous les 
yeux- , les exhorte l’un & l’autre à bien 

jouer 
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jouer leur perfonnage ; après quoi il 
Jes renvoie , jufqu’à ce qu’il foit tems 
de les faire agir. Dordale paroît alors , 
qui s’aplaudit dans la 111. Scène du gain Sc.ni. 
qu’il vient Je faire par la vente de Ibn 
Affranchie. Toxile, feignant de lui en 
favoîr gré, & de vouloir lui en témoi- 
gner fa reconnoiflance, lui donne avis 
qu’il fe préfente une occalîon de faire 
encore un plus grand profit.. Il lui 
montre une -Lettre qu’il feint d’avoir . 
reçue de fon Maître, qui étoit en Perfe‘, 
par laquelle 11 lui mande ,. qu’un de 
' fes amis aiant pris en Arabie une 
Fille d’une rare beauté , qu’il vouloir 
aller vendre à Athènes , il la lui avoir 
adreflée avec le Marchand qui la condui- 
foit : qub'l lui recommandoit l’un &l’au- 
rre,& qu’ils venoîent d’arriver en ce mo- 
ment. Là-deffusToxiieajoûtequedans- 
le defieinoù il eft d’obiiger Dordale, il 
n’a pas cru pouvoir mieux faire que de; 
l’en, avertir , pouriul donner la préfc- ' 
rence dans une occafîon fîavantageufe. 
Dordale fait d’abord difficulté d’àccep- 
. ter la propofition , craignant quelque- • 
Cipercherie. Mais enfin, -perfiiadé par 
Toxile que rien ne lui peut être plus ■ 
avantageux., il confe’nt de voir la Fille 
qu’on lui propofe d’acheter. Elle pa- 
roît', comme par hazard, conduite par 
le faux Perfan ; & Toxile prenant de là 
occafion de là lui préfenter. , Dordale 
l’examine dans la Scène IV. Il lui fait Sc.tr.' 
plufieurs quéftions fur fa naiflànce & 

iiir fon paVs ,, dont l’adroite Femelle fc 
• ^ ♦ 
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tire habilement & fans faire aucury 
menfonge; en quoi l’adreflè de Plaute 
eft admirable, de l’avoir fait parler fi, 
finement, qu’on ne pût rien avoir à re- 
procher à cette Fille ni à celui qui la 
vendoit , quand on viendroit à’ décou- 
vrir la fourbe. Pour prévenir même 
toute difficulté , on fait entendre à 
Dordale qu’on ne lui garentit rien , 
qu’on lui vend cette Fille telle qu’elle 
elt , & que s’il veut l’acheter , il faut 
qu’il s’en charge à fes rifques, périls 
& fortunes. Le crédule Dordale donne 
dans le panneau , 5c l’achète foixante 
mines. Le Marché ainfi conclu, pen- 
dant que l’Acheteur va chercher de 
l’argent , Toxile avertit le faux Perfan 
Sc. V. dans la V. Scène de ce qu’il doit faire 
quand il l’aura reçu. On le lui comp- 
s«. VI. VI. & d’abord il fe retire , 

feignant d’aller droit au* Port pour 
s’embarquer. Toxile félicite fon ami 
Sc.YiL dans la VII. de l’emplette qu’il vient 
de lui procurer; & Dordale étant ren- 
tré chez lui un moment après, ce rufé 
Valet prend ce tems-là pour appeler le 
Parafite , & l’avertir de jouer fon jeu. 
Dordale bien content revient dans la 
Sc.'Viii. VIII Scène, & remercie Toxile de. fa 
générofité ; il ne s’attendoit pas à ce 
qu’on lui préparoît. A peine fe fonr- 
ils quittez , que le Parafite ouvre la 
Sc. IX. Scène IX. par des menaces qui font 
frémir Dordale. Ce Père- en fureur lui 
redemande fa Fille ; le Marchand éton- 
né ne fait de quel côté fe tourner ; & 

aux. 
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aui reproches injurieux qu’on lui fait 
de trafiquer de Filles libres, on ajoute 
le chagrin de le traîner en Juftice pour 
en avoir raifon. Les fuites de ce dé- 
‘inêlé remplifient le IV. Intervalle. tervaUe*. 

Il manqupit à la vengeance de To- 
xile la fatisfaélion de rendre Dordalc 
‘témoin du plaifir qu’il en relTentoit. Il 
en voulut affaifonner le feftin par lequel . 
il célébroit la liberté de fa Maîtreffe. 

C’efi à quoi le V. Aâe eft emploïé. Aâ.v. 
il en fait les préparatifs dans la 1. Scè- 
ne. On y voit ce Valet amoureux don- 
ner. tous les ordres nécelTaires pour ce 
repas. On le voit , afîîs auprès de cel- 
le qu’il aime,. porter fâ fanté à Sagari- 
fiion , & vüider plus d’un rouge-bord 
à l’heureux fuccès de la fourberie qu’ils 
avoient conduite fi habilement. Lefeul 
Dordale , au defefpoir de fe voir dupé 
par celui qu’il avoir cru fon meilleur 
ami, déplore triftement fon ir.iférable 
fort au commencement delà IJ. Scène; sc. IL 
& a, pour furcroît de douleur , le dé- 
pit de le voir triompher de fa crédulité 
le verre à la main. On ne le contente 
pas de repaître fes yeux d’un fi cruel 
Speâacle , on y ajoûte la raillerie & 
l’infulte : on le fait aprocher, on l’in- 
vite à boire , on le tourne en ridicule, 
on lui donne des foufflets ; & enfin 
ou le punit , comme il mérite, de l’in- 
famé négoce qu’il avoit fait toute fa 
vie : pour marquer que les Anciens, 
quelque corrompus qu’ils fulfent dans 
leurs mœurs , ne lailToient pas d’at- 
tacher 
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/ 

tacher de la honte à certaines profeflîon-s , j 

quoi qu’elles fuflent tolérées dans la So- i 

•cieté, j 

• i 

* I 

Fin de PExamen, 
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DRAMATIS PERSONÆ. 


» • 

« 

TO XI LUS y Servus Trimarchiiisy procus Lemnlfelenes^ 

LEfMN IS E LE NE y Arnica ToxHh \ 

• • 

SA à A RIS T 10 Servus apüd vicinumTrimarchidis^ 
amicus Tcxili* 

m 

é • 

SATVRIOy Parafitusy amicus ToxiVu ' • 

» 

Y 4 RG O Antnyma , filia ^turionu. , 

DOUDALUS, Lena. . . - v-î 

SOPHOCLIDISCA, Serva Dardait. 

- , r » • " . * * 

' I ' ^5 

P ÆGNTüMy Puer , confervus Toxilii 

w 

Scena eft Athenis. 

♦ 





. / 



PERSONJGES DE PIECE. 


TOXiLE, Valet de Trimarchides. amoureux dt 
Lemniftlène. ' 

LEMNISELENE, MaîtfeÎTe de Toxile. 

S A G A R 1 S T I O N , Valet d’un Voifm de TrN; 
marchides , ami de Toxile. 

é 

S A T U RJ O N , Parafite , ami de Toxile. 

LA FILLE De Saturion, , 

DORDALE, Marchand d’Efclavcs. 
SOPHOCLIDISQUE , Servante de Dordale.’ 
P Æ G N I O N , Petit Valet, qui fer voit fous Toxilcj 
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La Seine efl à AtUints, 



Tm. VIL 
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ARGUMENTUM, 

'":p Ut quibufdam videtur, 
P.RISC.I.ANI, 


JP Rofsâîo dommo fucs amores ToxHus 

Emit y atqae curai y ^ l$m ut emittat manu y 
Raptamqtit ut ermret de pradt^ne virgintm 

t 

Suhornata fuadet fut parapti filia , 

5 Atqui ha intficatum ludit potans Dordaium^ 




r ‘ 





- • • I 

argument^ \ 


, quelques-uns attribuent À 
PuiSCXBN. 


T Oxiîe en Vabfencc de .fon Maître achète une 
Fille dont il étoit amoureux , & fait fi bien 
qu’elle eft mife en liberté par le Marchand chez qui 
elle étoit Efclave. Il fait enfuite acheter à ce même 
Marchand une autre Fille quH fupofe avoir été enle-^ 
vée par un Pirate , quoi- que ce fost la Fille d’un 
Parafite dé fes 'amis , gagnée pour jouer ce peifon- 
nage. Enfin étant en débauche , il fc mocque du 
Marchand nommé. Dordale , après Tavoir a:nû 
dupé. 
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ACTUS PRIMUS. 

SCENA PRIMA. 


T O X I L U S.t S A G A R l S T 1 0. 

T O X I L U S. , 

Q ui Amans egens ingrejfùs tjï pnceps tn amorts vias^ 
Superavit arutanis is fuis arumnas Herculis: 
üam cum leone^ (y cum exceira , cum cervo , cum apra 
Ætolico , ^ ( luSIari mavelim , 

Cum (a) avibus Stymphalicis y cum (b) Antaode- 
5 (^am cum amere: itafiomiJerquArendo argenta mu~ 
tua y ( quos rogo, 

Nec quicquam , .»//>., non e/l, fciuntmihi refpondere y 
SAGARISTIO. 

S}ui hero fuo fervire volt bene fervos fervirutem , 
edepol ilium multa in peâiore fuo collocare oportet, 
CjiaA hero placere cenfeat prafenti arque abfenti fuo, 

10 Egonequelibenterfervio y nequefatisfum hero txfen- • 
tentia-y , 

Sed 

R E M A R Q_U E S. 

(a) yAvifias Stymphalicis.} Les interprètes entendent par là • 
les Horp est Filles de Neptune & de la Tettc, Monftres qui 
avoient un vilage de Fille & un corps de Vautour, avec des 
ailts aux cotez , des griffes aux piés fie aux maius , & des 
Oreilles d’outs. Virgîl. Eiuid. Lib. UI. 

' (b) 


DiOiti.’Od !' . CrOO'^lc 
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A CT E P R E MT E R. 

SCENE PREMIERE. 


T O X I L E, S A G A R I S T I O N. 

T O X I L E. 

• ^ 

« V 

L e premier qui s’eft'avifc d'aimer étant pauvre 
a plus fouffert que tous les travaux d’He rcule. Car 
j’aimerois mieux combattre contre un Lion , uneHi- 
dre ,un Cerf , ou un Sanglier d’Etolie j contre les Oi- 
feaux Stymphaliques'ou le Géant Amée , que con-; 
tre rAtnour ;..tant je fçuffre.de, peines à force de 
chercher de l’argent à emprunter .1 tous ceux à qui 
j’èn demande ne favcrit ^mc répondre autre; chofe 
finon , je n’en ai point.’ ' . ' 

S A G A R I S T I O N. 

. « 

Un Valet qui veut bien férvir fon '^Maître , doit* 
penfer à plufieurs chofes, pour faire en fon ablence^^ 
comme eu fa préfence, tout ce qu’il croit poiivoi 
le contenter. Pour moi qui ne fers point volontiers^ 
je ne.fais rien qui foit aflez au gré de mon Maître 

. M,3‘. , V . cet 


(b) Antée , fclon les Poëres , ctoit un Ge'ant; 

auflî Fils de Neptunç ôc ds la Terre, qui demeuroie dans les- 
Deferts de Lybie; bif ii< attaquott tous les paflsns , & les fai- 
foic mourir. Hercule le combattu > ^ Pétoufa enue feS' 
bias. 


f 


2,70 J* s R * A. I. Sc. I. 

Sed tjudfi lippo oculo me heruî meus manum ahjlîntrê 
haudquittamtn, 

. m 'thi imperet » quîn me fuis negotiu prsfulctdt. 

Çuis UlfC ejl qui contra me kjîatt 
J 0 X I L U S. 

§luis hic ed qui contra me aftatt 
Similis ejl Sagarijlienis. 

& A G A R 1 S T 1 O. 

Toxilus hic quidem mtus amicus tfi* 

T O X I L U S. 

1 5 7î ejî prefeâio. 

SAGARISTIO, 

Eum ejje opinor. 

TOXILUS. 

Congrediar', 

SAGARIST 10 . 

Contra a^rediai^ 

TOXILUS. 

O Sagarijlio! di ament te. 

S AGARISTI O. 

O Toxile ! dabunt diqua exoptan. 


'i 


Ut valet f 

TOXILUS. 

Ut'qttee. 

SAGARISTI O. 
, ^uid agitur f 

TOXILUS. 

Vivitur. 

S A G A R I S T I O, 
Satin erge ex fententia > 


T O-i- 


Di-:ii i. ' :: 1 , Cî()(ylc 



/ 


Le Persan. A. I. Sc. I. 

cependant il ne peut non plus fe pafler de moi , foit 
pour me commander quelque chofe , foit pour me 
Confier le foin de fes affaires « qu’un Chaflieux de 
toucher à fes yeux. Mais qui eft celui-ci qui s’ar- 
rête devant moi } 

T O X I L Ë. 

Qui eft celui-ci que je voi là planté devant mes 
yeux? il reflemble à Sagariftion. 

SAGARISTION. 

Ceft mon am> Toxile. ^ > 

T O X I L E. . 

Ceft lui-même afturément. 

SAGARISTION. 

Il me femblc bien que c’eft lui. 

TOXILE. ' • 

II faut Taborder. 

SAGARISTION. 

Il faut le joindre. • , 

TOXILE. 

Que les Dieux te confervent 1 cher Sagariftiou» 

SAGARISTION. 

Que les Dieux te donnent ce que tu fouhaites î 
cher Toxile. Commentée portes-tu? 

TOXILE. 

• Comme je puis. 

S A G A R I.S T ION. 

Comment cela va-t-il ï 

TOXILE.. 

A l’ordinaire. 

SAGARISTION. 

. Es^tu donc à peu près content ? 

, M ,4 T O - 



DIgitized by Guogle 



, V7À P I BÎ s à; a. I. Sc. î. 

T O X 1 L V s. 

Sievet>iunty ^UAexopto^ fafhZ^ 
S A G A K 1 S T I 
fiuUe amicis utere. 

T O XI LUS. 

§luid.jam? 

S A G A R I S T I Ol. 

ÇltiiajamimferareppûrftK^ 
T O X I L U S. 

zo Mihi quidem tuj itm eras moriuus^quia te non vipt^vii . 

S A G A R IS T 
^tgotium êdepol fuitt 

2 O X I L U S. 

* 'Berreum for t a (Je 

SAG A RlSTl O. 

• • « # 

I 

Plufcuhm annûfn- 
» 

lui priferratus apud motas (c) iribunus vapularis\^ 

X O XI L U S. 

Titus jam ijl^c militia eji tua, 

S A G A R I $ T 1 O. 

Satin tu ufque valuijli? 

T O X I L U S. 

HaudprobK, 

S A G A R 1 S^T, 10.^ 

Ergo idepol pAll&s.. 

X: O- 


R B M A R Q^U E S. 

(c) TrilfKftus vapuiarh. '} La plaifanterie de ce paffôge con- 
fîfte dans rallafion de Tribrrnui vaputaris à Tribunns miltaris, • 
JLc Tiibun militaire étoit le chef d’une Cohorfe Romaine, 
QU dç fix cçQ$ hommes /ôc ceire charge répoirdok à céile-de 

nos. 
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T O X I L E. 

Aflez, fi les chofes jlloient comme je le defire. 

S A G A R I S-T ION; 

Tu emploies bien .rn.il tes amis,: 

T O X 1 L E. . 


Pourquoi ? 

S A G A R I S T I O N. 

Parce que tu dois leur commander, . 

T. O X 1 L E,. 

Je te croïôis mort , ne tevoiant pas auffi fouvent' 
qu’ autrefois. ' ' ’ 

S A G A R I S' T I O N. 


- C’eft que j’ai été fort chargé d’affaires. • 

T O X I L E. . 

Oui de fers peut-être ? 

S A G A R.I S--T.1 O N. ' 

J’y ai été en effet près d’un an , faifant aux meu^ 
lés la fonélion de Tribun , dans laquelle les coups 
de bâton ne font pas épargnez. 

T- O X I L- E. 

Cet exercice n’eft pas nouveau pour toi,. 

S A. G. A R I S T l O Ni- 
Ta fanté a- 1 - elle toûjours été bonne ? ^ 

TO X I L E. 


Pas trop. 

S A G A R LS T I O N.r 

C’eft donc pour cela que je te trouve pâle. 

•M 5 T O- 

ntw Meftres <lé Camp. Comme les Officiers d’àrmcc n’e'- ^ 
pjrirnent pas les coups de canne à leurs Soldats , ce Valet 
dit ici qu’il ne les épargnoit pas non plus dans la fondtiqn ^ 
de Tribun des meule s, ni lis d.ms un fens tout diffcient pnis ^ 
c’etoit lui qui les iecevoit. 
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/ T O X 1 L U s. 


Saucius faSius futn in Veneris prjtliai 
1 $ Saghta Cupido cor meum transfixit,. 

SAGARISTIO^ 


^am ftrvi hit amant f- 

T O X I L V (^htlligertm ». 

Gjiuiâ trgofaciamr ditfne advorfery ijuafi Titani cum diit 
ÿuihits fat tjje non queam f ^ " 

SAGARISTl b. 

Vide modo ulmea catapulta tuum ne tranfigant latuù 
T O X I L US, 

'BafiUce (d) eleutheria agiio, 

S A G A R I S T 1 O. 

ÇiuidjamF 
T O X 1 L V S. 

30 * §luîa herus ptregre tfi, 

S A G A R 1 S T l O. 

Ain tu y peregre efi F 
T O X I L U S, 

Si tute tüi htne e^t potes patiy, veniy vives mecuro i 
Rafilice accipiért vi£lu, 

SAGARISTJO. 

Vah! jam feapuU pruriunt f 
fiuia te ifiât audivi loquî. 

T bi 

B. E M A R Q.U E S. 

(d) EleutlHrU.'i C'étoient des Fêtes qui fc cêldbroient d» 
ci*q ans en cinq ans à Platée , Ville de Béotie , en l’hon- 
tieui de Jupûer Elcuthericn , pour ]i liberté qo’il avoir don- 
née a la Grèce. Ce Dieu y avoir un Temple célèbre, fous 
|cn«m de jHf UtrUkn^tnr, Mais cc n’cÔ pas dequoi il s’agit 
r dans 
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L B P E K S A N. A. r. , Sc. t. X 7 ^: 
T O X I L E. . 

J’ai été bleffé ; Cupidon m’a percé Ite cœur d’uiic 
ffcche dans le cambat de Venus. 

S A G A R I S T I O N. 

Comment !' les Efclaves s^’avifent donc d’aimer 
ici? 

T O X I L E. 

' Que faire? m’oppoferai-je à la volonté des Dieux, 
& leur déclarerai-je la guerre comme les Titans , 
moi qui fuis fi inferieur à eux ? ' . 

S A G A R I S T I O N. 

« • 

. Prcn garde qu’au lieu de flèches , il ne te pleuve 
une grêle de coups de verges fur le corps. 

T O X I L E. ' ‘ . 

• r* f 

je fais aujourd’hui grand’ fête pour la liberté dont 
je jouis. 

S A G A R I S T I 6 N. 

Comment donc ? ’ 

T O X I L E. 

C’eft que mon Maître eft en campagne, 

S A G A R I S T ,1 O N. 

» « 

11 eft en campagne, (lis-tu? ' 

T O X I L E. 

Sf tu aimes les bons morceaux vien avec moî^ 
|c*tê'r%alerai magnifiquement. 

S A G A R I S T I O N. 

% ^ 

Borif déjà les épaules me démangent , pour t’avoir 
ouï dire cela. 

M 6 T O- 

/ 

d-ans ccr^ndroît. Plaute y parle des Eleatheres particulières 
que cclébroient ceux qui ^voient recouvré' la liberté : oupîii- 
lôt il aplique cct ufage au deffein qu*avoit, formé ce Valet' 
de fe donner du bon icms eûTabrencede fon Maîlic, Gr9n9v» 
xAnntt» MSS, ad Plant» * . • * 
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/ T O X 1 L U s. 


Sed h$c rrie .unutn $xcructaii-r 


S-ui G A.R.I.S T I O, 

^Htdnam id ejl t 

r.p X I L U s. 

HAcdies fumtna hodie eft , meaamîCA Jitnelibe^a'^ , 
JJ An fempiternam. fervitutem. ferviat. 

S^AG A R J ST JO. 

nunc vis ergo / ‘ 

TO X I L U S. 

Taure amkum tthi me potis es fernpitermm^ 

S A G . A . R r S T I O. 

ÿlnemadmodum 1/ 

.T O X 1 LUS. 

Vt mihi dit nummos fexcentos , quos pr^ capite illJue 
. pendam , î 

^$s continua ùhireponam in hoc iriduo^aut quatriduoi 
Age , fi hènignus ÿ fub'tfenh 

' S' A G A R I.S T I O: . 

Af>^a confidentia rog/ire tu à me argent um tantum audes 
Impudef^s? quin fi egomet totus veneanty vîx recipipotejfit 
''^od tu merogas.nam tu aquatn àpumice nunc.pofiulàs^, 

ipfus fiiiar*\ 

T^OXILVS., 

Siccine hoc te mihi faceret^ 

S A G A R I S . T 1 O. 

§iuid faciam^ 

TQ X 1 L U S. 

Rogajnet^ 

' ^Æcundi exora mutuumi. 

^ ^ ' S A^ 
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T O X I L E. ■ 

•H n’y a qu’une chofe qui me fait de U peïnc. . 

. S A G A R I S T I O N. . 

Quoi ? 

T O X I L B. • 

G’eft aujourd’hui le dernier jour qui doit décider ' 
fl maMaîtreffe fera libre , ouJi elle demeurera Efcla- • 
ve éternellement. 

S' A G A R I S T 1,0 N. 

Qjie veux tu dire par là ? 

toxi'le.. 

Qu’il ne. tient qu’à toi que je fois toùjours de teS' 
'amis. . . - 

S A G A R ES T. I O. N.. 

Comment }■ . 

T O X I LE. 

En me prêtant fix cens -écus que je donnerois 
pour fa liberté , & que je té rendrois dans trois ou , 
quatre jours fans faute. Allons , . fi tu m’airàes , iai 
moi ce plaifir là. . 

SAGARISTION. 

» 1 

Avec quelle alTürance ofes-tu me demander une 
fi grofle fomme, impudent i à peine la pourroit-on - 
faire, .qurnd on me vendroit tout entier ; c’ell vou« . - 
loir tirer de l’eau d’une pierre-ponce , qui elt la fé- 
cherelfe même. • ‘ - 

T O X I L E.= ' , 

Éft-ce ainfi qu’on en doit ufer 

. S A G A R.l S T I O N.. • 

Que veux-tu que je fa (Te ?■ 

TOXILE.. 

f 

Ce que je. veux que tu faffes i que tu en em- 
pruntes quelque pair, 

U I .S A: 
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SAGARISTI O. 

Tufacidem f. qModmtrogat, ' 
T O X I L U S. 

4 J ^utfivi, nufquam repperi. 

SAGARISTI O. 

§iuaram e^HÎdtm , fi qws credat^ 
T O X I L U S. 

Ntmp$ halti in mundo. 

SAGARISTl O. 

si iddemî ejfet mihi , jampolUcerer. 
Hoc meum eft , ut faciam fidalo, 

T O X 1 L U S. 

S^icqnid erif , reàpe tt aà m$» 
SAGARISTl O. 

§lu Are t amen , ego uemfedubfiquiderit, fAxojamui 

fiiAi, 

T O X I-L U S» - 

Oh/ecro te , reftcr » , operam d» hanc mihi fideUm^ 
SAGARISTl O. 

Ah! odiotneenicau 
T O X I L U S. 

50 Amom vit ht non meoy nunc tihi tmrologus fio. 

S A Q A R 2 S fl 

K 

Appol ego aht te concejjero. 

T O X I L US. 

• yamneahisï. benoambulatOî 

Seâ recipe te quam pnmum potes. 


SAGARISTl O. 

Cave fuas mihi in qiufiienf^ 
T O - 


: V Güügit 
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SAGARISTION. 

Fai toi-même ce q^ue tu me demandes. 

T O X I L E. 

J’en ai cherché , & je n’en ai point trouvé. 
SAGARISTION. 

J’en chercherai volontiers ; pourvû que quelcun 
" m’en veuille prêter. 

T O X I L E. 

Tu çn as bien quelque part. 

, SAGARISTION. 

Si j’avois cette fomme au logis, je te l’ofFriroîsdc- 
bon cœuri mais je ferai mon pofîible pour en avoir. 

^ T O X I L E. 

Vien me retrouver , quoi-qu’il arrive. 

SAGARISTION. 

Cherches-en de ton côté , j’en chercherai auG3 du 
mien , & je te donnerai avis de tout. 

. . T O X 1 L E. 

Je t'en prie donc., je t’en conjure , donne moi 
cette marque de ton amitié. 

SAGARISTION. 

Ah ! tu es infuportable. 

T O X I L E. 

Ce n’eft point ma faute , c’ait l’amour qui m© 
force de t’importuner comme je fais.^ 

sagaristio'n. 

\ Et moi je te quitte. 

T O X I L E. 

Déjà ? bon voïâge. Mais revien le plûtôt que tu 
pourras. ' * 

SAGARISTION. 

Et toi , pren garde de ne te pas faire chercher. 

T 
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J O X I L U S. 

Vf que ero dûmi , dum excoxero lenoni malum'; 


A C T ü S P R I M U S, 

S C E N A IL 


A T U R I O farafttus. 


V « é 

“T7 Etehm atque antiquom queftum meum alimoniA- 
^ Servo atque obtineo ey cum^ magna cura colû, . 
Kam nunquam qui/quam mtorum majorum fuit , . 

paraftando paverint vtntres fuas: 

5 Pater , avos j prouvas , abavas utavos , tritavos > « 
§luaji mures femper edêre àltenum eibtan y \ » 

He^ue edacitate eos quifquam poterat vincerei 
Namquebif Cûgnof^entüm erat ^ ^ dur h càpitanibusi 

Vndi hune egp' quaflur» àbtinea majorum locum , 
XO Neque (b) quadruplari me vola : neque enirn decet 'y , 

(c) Sine meo periculo ire aliéna eriptum bona; 

I • • • Ne*: 


R El M A R O.U E S. 

(a) Durh capîtonibus,'} Ce ParaGte fait ici alluGon.à 
myie des Caprtfi célébré à Rome , poirr déguifèV par iine E- 
quivoque honorable le titie odieux.de durJ Captt$nts^' qu’on* 
donnoic aux Ecornîfleurs . ou parce qu’ils avoient un fronc 
d’airain & qu’ils ne rougilToîent dd rien V ou parce que dans ■ 
la chaleur de la débauché on leur jettoit des pots êc desplàts • 
à la têtc, fans qu’ils témoignaifeat de s’en rejQTcntir. Lambitu 
C^faub. • * ' ^ 

i\i) ^odrHpUri'] L’ Abbc.de Marollcs n,*a point cntcndti 
ce mot*, quand il lui a fait fignifiet exger qtêatrt fois autant^ 
Quadruplari cft ja même chofe qnc^Quadruplasorferi & l’on' 

. appeloir Quadruplai ores les Dehitufs des crimes publics .» parce 
qu'on leur adjugeoit la quatrième pattie des biens de çc|ix 
qu’ils avoient acculca. Tùrnsbt Saturion veut donc dire; qu’il 

aiaift 
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T O X I L E. 

Je ferai toûjours à la maifon , jufqu’à ce que j’aïe- 
inventé- quelque ftratagème contre le Marchand d’Ef- 
claves. 

ACTE PREMIER. 

* 

SCENE II. 

SATURION Parafite. 

J ’Obferve fidèlement mon ancienne coûtume de 
chercher à vivre aux dépens d’autrui, & je m'en, 
trouve fi bien , que je la veux toûjours garder avec 
foin. Car il n’y a jamais eu aucun de mes Ancê- 
tres, que le mecier d’Ecornifleur n’ait nourri ; mon 
Père , mon Aieul , mon Bifaieul , mon Trifaieul , 

& les plus anciens de notre race , ont toûjours man- 
gé le bien des autres , comme les rats ; & jamais., 
perfonhe n’a eu fi bonne avaloire. Ils étoient für- 
nomméz Durei Têtes, Ainfi je fais le même métier 
qu’eux r 8: je reihplis digrrement-lear place. Je n’ai 
garde de -vouloir être Délateur , car il ne feroitpas à 
propos que j’allaffe prendre le bien d’autrui , fans courir 

aîme mieux être Parafite que Délateur , parce qu’il gagne 
au moins lès franches lipecs par les bons moesSe ion allîdui- 
té auprès de ceux à qui il fait fa Cour ; au. lieu que les Dé* 
lateuis. prennent le bien d’autrui fans qu’il y aille rien du 
leur. Les Remarques fuvvantes achcvciocc d’éclaircir cepaf- 
fage. 

(c) Sint mco ptricnlt.] Les Délateurs ne couroient aucun . - 
xifetue, quaod leur aceufation étoit bien fondée, mais quand 
elle ne l’étoit pas , ils étoient punis comme Calomniateurs. 
Ceux donc qui fe chargeoient de cet Emploi , pour l’iotéiêt- 
de la Société,, étoient louables par cet endtoit-là, mais ceux 
qui ne. le faiioient que pour s’enrichir aux dépens des au- 
tres, étoient doublement <riminels. C’cR fui quoi ce faiafite 
fonde tout Ibaxaifoancmetu.. 
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illi cjféi faciunt , mihi plactnt : plane toquer* 
J^am publicA rei cauffa quiconque id facit 
24agis y quam fui qudfti y animus induci poteji ^ 

15 Eum ejje civem ct* fidekm rsr bonum, 

“4 » 

Sed legirupam qui damner y àet in publicum 
JDimîdhifn : atque etiam mea lege afcribiior y 
Vbi quadruplât »r quotpiam injexh manum , 

(îd) Tahtidem ille illi rurfus injiciat fhànum. . 
zo Ut &qua parti prodeant àd Trefviros» 

Si id fiat , na ifli faxim nufquam appareant 
^ui hic ( e ) albo rete aliéna oppugnant bona * . 

. Sed fumne ego fiultus , qui rem euro pullicam y 
Ubi funt m^agiftratus y quos curare oporteatf 

Zj Nunc hue introibô y vifam hefiernas reliquiaSy 
! §luievertnt reâie , neene : num infuerit febris y 
Opertane fuerint y ne quis obreptaverit. 

Sed aperiuntur ades , remorandus eji gradus* 


R E M A R au E S. 

f d ) Tantidem . . . . étqud, parti, ] Cfeft à dire, qtïC comme 
}e Délateur a la quatrième partie du bicu de TAceufe, quand 
raccufaiion eâ jufte^ rAccuTé ait au0î la quatiicme partie dit 

bie» 
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aucun nique ; 8c , pour parler franchement , je ne 
puis aprouver ceux qui le font. Qu’un homme Ce 
charge de cet emploi pour l’amour du bien public^ 
plûtôt que pour fon intérêt particulier , je n’aurai 
pas de peine à croire , qu’il çft un bon 8c fidèle ci- 
toïen ; maïs quand , far pure malignité , on accufe 
un violateur des loix>on devroit donner à la ‘Répu- 
blique la moitié de l’Amende , 8c fi j’en étois cru 
on feroit une telle loi contre ces gens là : fa voir, 
^ ' que quand quelcun fe portera Délateur contre un 
autre , il foit permis à l’Accufé de fe porter auffi Par- 
tie contre lui fous la même peine , afin qu’ils pa- 
roiffent devant les Juges avec égalité. Si cela étoit, 
on ne verroit bientôt plus aucun de ces aceufatenrs , 
qui tendent des pièges aux autres pour atraper leurs 
biens. Mais ne fuis-je pas bien fou de m’embarraf- 
fer des afiàires publiques , pour lefquelles il y a des 
Magifirats qui en doivent prendre foin } je m’en 
vais entrer ici , pour vifiter les relies du foupet 
^d’hier , pour favoir s’ils ont bien repofé ou non , 
Vils n’ont point eu la fièvre , 8c s’ils ont été bien 
couverts , en forte que perfonne n’y ait fourré les 
doigts. Mais la porte s’ouvre, arrêtons nous ici, 

I 

J 

bien du Délateur, quand eHe fc trouve faufife* 

(e) ^!to rere.] Plaute entend par là le Regitte du Pré- 
teur , qui étoit un Tableau blanchi fut lequel il écrivoic les 
Qxdonoances. ■ 


A Ct 
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T O X 1 L U s , S XTVRlo, - 
T O X l t V S. 

I 

.ÇyMnem rem inveni, ut fua ftbï pecunia' 

Hodk illam faciat Une libertam fuam. 

Se à eccum parafnum ,.cujus mihi aaxHio efl opuu- 
S'mulabo tjuafi no» videam ; ua alliciam virum. 

5- Curate ijlic vos, atque approperatt ocius: 

Ne mihi mort fu quicquam , ubi ego tnt ro adventrol 
. Cemmifce mulfum (a) ftruthea , colutheaque appara ^ 
Bene ut in fcurrîs concaîeat , ct* (b) calamum injice,. 
^Am pol ille hic uderit , credo, congerro meut%. 

S A T U R 1 O. 

10 Me drcît , etige ! 

T O X I LU S. 

■ Lautum credo à balneh 
^am hic affût urum, 

S A T U R ro, 

I 

Ut ordine omnem rem tenetf 

T O- 

R E M 'A'R Q U E S. 

(a) Strmhea , cohttheaqHt. } L’Abbé de Marolîes a pris ces* 
mots pour des noms d’hommes , cjuoi-que ce foient des noms 
de fruiu. Le picmici lignifie des coim, & le fécond unCau- 

• tïft. 


«t. 
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ACTE PREMIER. 


SCENE III. 


T O X I L E, s A T U I O N. 

T O X I L E. 

J *Ai trouvé Tcxpedient qu’il me faloit , pour faire 
en forte que le Marchand d’Efclaves alfranchilfe 
aujourd’hui cette Fille de fon argent. Mais void le* 
Parafite dont j*ai befoin pour, cette affaire ; faifons 
femblant'ds ne le point voir -, pour l’attirer par ce 
mo'ien. Aïez foin de tout, vous autres, & préparez 
promtement toutes chofes , afin que je n’attende 
point., quand je ferai de retour. Mêlez ce vin, a- 
prêtez CCS coins Ac ces autres fruits , tenez les Com- 
potes chaudes, mettez-y un peu de Canellc; car 
fans doute mon Egrillard ne tardera pas à venir* 

S A T ü R I O N. 

C'eft de moi qu’il parle, la jo’ie! 

T O X I L E. 

Je croi qii’il aura été aux Bains , & qu’il fera ici 
4ans peu. 

S A t U R I P N. 

Comme il fidt toutes chofes dans l’ordre i 

T O- 


tre forte de fruit , appelé xoXüTcæ , dont Theophrafte fait la 
defeription. Uh, j. cap, jj. de Plaut. ’r 

( b ) Calamtiw, ] C’étoit une forte de rofeau odoriférant , dont 
les Anciens fc fexvoient dans leurs ragoûts» 
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T O X I L U s. 

Collyre facite ut madeant j o* colliphia» 

pje m h£C incoâia detis. 

'' ' $ Â TU R I O. 

Rew loquitur meram» 
funt crudA , nifi quas madîdas glutias. 

15 Tum nifi cremtre crafo tfi jus collyrtcumy • 

Nihil eft : macrum illud , epicrocum , peUuàdum 
§iuafi (c) juream ejfe jus decet collyricum, 

N0IO in veficam quod eat , in ventrem vola. 

T O X I L U S. 

Prope nst hk nefcio quis loqukur, 

S A T U R I O. 

' O mt Juppittr 

xo Terrefiris , te co'épulonus compellat tuus. 

T O X 1 L U S. 

O Saturkr opportune advenifii mihu 

A T V R I O. 

lAendacium edepol dicis , atque haud te decet. 

^am (d) Efurio venioy non aàvenie Saturhi 

T O X 1 L U S. 

'At edis : nam jam intus ventris fumant focmla. 

XJ Calefieri ju(fi reliquias. 

S A T U R I O. 

Pernam quidem . 

Jus eft apponi frigidam pojlridie, ^ ^ 

R E M A R Q.U ES. 

(c> Juream,} Juna n’cft point une cfpèce de Gatcau com- 
me l’ont cru quelques Intcrprétr.s , mais le jus da^ 
lequel on les faifoit cuire , qui ctoit avec un peu de 

faiiûc. Vairon cn parle. Lib. de te rufi, U dit que c croit une 

iOKC 
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T O X I L E. 

Que ces Bignets ne foient point trop fecs , non 
plus que ces Gâteaux au fromage , & ne me les fer- 
vez pas à moitié cuits. 

S A T U R I O N. 

• 

Il a raifon: ces fortes de patifleries ne font jamais 
bonnes , fi on ne les mange dans leur fuc , 8 c fi leur 
jus n’eft épailîi 8 c n’a quelque confidence. Je ne 
fais point de cas de ces Gâteaux fecs 8 c tranfparens, 
jaunis avec du fafran. 11 faut que le jus dans lequel 
ils cuifent foit épais comme de la gelée. Je n’aime 
point ce qui coule fit facilement , mais bien ce qui 
emplit le ventre. ' 

T O X I L E. 

I 

J’entens parler quelcun ici autour. 

S A T U R I O N. 

C’eît votre Compagnon de table qui vous parle, 
mon Jupiter ! 

T O X I L E.- 

Que vous venez à propos, mon cher Saturion! 

S A T U R I O N. 

Vous ne dites pas la vérité , ne vous en déplaife, 
car, affamé comme je le fuis , je fuis mal nommé 
Saturion. 

T O X I L E. 

Vous mangerez tout à l'heure. Les Plats font dé- 
jà fur les réchaux , avec les relies d’hier au foir. , 

SATURION. 

Un jambon de la veille fe mange fort bien froid 
le lendemain. 

T O- 

fône de pSte dont on nourrilToIt les Chiens. 

Cd) Efmrio venio , ntn aàvem0 ] 11 y a ici un jeu de 

mots fore joli enL^tin fut le nom de Saturit, 
auquel il opofe £>mf, qnl vondioit dite *famr. 
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T O X I L U S, 

Ita JUri juffî. 

S A T U R 1 O. 

Ecquid alecis, 

T O X I L U S.- 

Vah ! rogas ? 

S A T U R 1 O. 

Sapis tnuUum ad genium, 

T O X 1 L V S. 

Sedecquidlntminifli , 

■§lua de re ego ttcum menüonem feceram, 

SA TU R I O. 

30 Memini , ut murana er conger ne calefitrenu 
Nam nimio melius ( e ) oppeBuntur frigida, 

Sed quid cejjamus prtlium committere? 
üummane ejîj omneis ejfe mottalis deceU '' 

T O X l L U S. 

NtmU pœnemane’fl. 

S A TU R I O, 

Mane quod tu occoèptrit 
35 Elegotium agere , id tetum procidit dtem. 

T O X 1 L U S, 

^efo anmum aàvorte: hocenim jam herenarravï ûht, 
Tecumque oravi, ut nummos ftxcentos mihi 
IMres Htendos mutuos. 

S A T U R I O. 

Memini & fcio , 

Ei te me erare , c?* mihi non ejje quod dareml 

. ' 40-\Nï- 

R E M A R Q^U E S. 

(e) Oppt^îuntm.^^ Wétafhoie piife des dents d’ua peigne, 

poux 


« 


- 




1 


I 


* 

1 
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. T O X I L E. 

Auflî ai-je donné ordre qu’on le ferve. 

S A T U R I O N. 

N’y a-t-il point de poiffon falé? 

T O X IL E. 

Belle demande ! 

S A T U R I O N. 

Vous favcx faire les chofes merveilleufement.' 

T O X.I L E. 

^ais vous êtes-vous fouvénu de ce que je vous 
difois hier ? 

S A T UR ION. 

Oui , qu’il ne faloit pas faire réchaufer le Congre 
ni la Lamproie, parce qu’ils fe détachent bien mieux 
étant froids. Mais qu’attendons-nous à nous eferi- 
mer de la mâchoire j* tout le monde doit commen- 
cer le jour par déjeuner. 

T O X I L E. - 

Il eft encore trop matin. 

S A T U R I O N. 

De la manière qu’on à commencé la matinée , le 
refte du jour s’enfuit ordinairement. 

T O X I L E. 

Ecoutez , je vous prie , une choie ; je vous en 
parlai dès hier , & je vous priai en même tems de 
me prêter fix cens écus. 

S A T U R I O N. 

Je m’en fouviens; je fai que vous me les deman- 
dâtes , & que je n’en avois point à vous prêter. 

Tom. VIL . N Un 

pour exprimer la manière de mettre nnpoiflbn froid en pièces 
avec les doigts. 
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40 î^ihili parafitus eft , quoi argentutn demi eft. 

Lubtdo extemplo expert efl convivium , 

Tuburcinari de fuo, (i quid^domi tjl. 

(f) Cynica effe e gente opertet para/itum probumt 
AmpuUam , (Irigiltm , feaphium , foccos , pallium « 
>45 Marfupium habeat , intbi paulum prafidii , 
familiarem fuam vitam ebleôîet demi. 

T O X I L V S. 

^ém noie argentum , filiam uttndam iuam 
Mihi da. 

S A T U R I O. 

Kunquam edtpol quoiquam etiam uttndam dedî. 
T O X I L Tj S. 
ïien êà iftoCf quod tu inftmulas. 

S A T O R 1 O. 

§luid eam •vis f 
T O X I L V Sf 

Scies , 

50 §!uia forma îepida & libérait eft. 

S A T U R I O. 

Res ita'ft. 

T O X I L U S. 

Hic leno , neque te novit , neque gnatam tuam. 

S A T U R 1 O. 

Me ut quifquam norit , nift ille qui prtbet cibumt 
T O X I L U S. 

Ita eft , hoc tu mihi reperire argentum potes. 

S A T U R I O. 

Cupîo hercle. 

T O- 

RE MARQUE S. 

(f) CywcA effe è ge/ite. ] Au lieu de cette Leçon, l’Editioti 
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Un Parafite qui a de l’argent chez lui n’eft pas digne 
de vivre ; car il ne penle auÜi-tôi qu'à goinfrer & 
qu’à manger tout à la fois ce qu’il peut avoir. 11 
faut qu’un bon Parafitc foit de la race des Cyniques : 
qu’il ait feulement fa bouteille d’huile ,^fon frottoir, 
fa talTc , fes fouliers , fon manteau , 6c fa bourfe, 
dans laquelle il y^it un peu d’argent pour fubvenir 
à fes befoins domeftiques. 

T O X I L E. 

Ce n’eft plus de l’argent que je vous demande i 
prêtez moi feulement votre Fille. 

S A T U R I O N. 

Parbleu , je ne l’ai jamais prêtée à petfonne, 

T O X I L E. 

Ce ri’eft pas pour ce que vous vous imaginez. 

$ A T U R I O N. 

Qu’en voulez-vous faire 

T O X I L E. - 

"Vous le faurez. Elle eft belle 8c bien faite. 

S A T U R I O N. 

Sans doute. 

T O X I L E. 

Le Marchand d’Efclaves d’ici près ne vous con- 
noît ni l’un ni l’autre. 

S A T U R I O N. 

Quelcun peut-il me connoître, s’il ne m’adonné 
à manger ? 

T O X I L E. 

Cela eft vrai. C’eft pourquoi vous pouvez me 
trouver de l’argent par ce moïen-là. 1 

SATURION. 

Je ne demande pas mieux. 

N Z •• T O- 

à'^Aldus porte Cymettm efe egentem &CC, ce qui revient au même 
feos que celui qui eft expiitné daos la Tuduftion, 
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T O X I L U s. 

Tum tu me Jine illatn vendere, 
S jA T U R l O. 


c 5 T«»’ Hlam vendas f , 

T O X I L V S. 

Ihtmo alium allegavero 
Gjui vendat , <]ui effe (e peregririum pradicet. 

Shuidem hic leno mndum [ex menfes Megaribus . 

, Hhc eft cum commigravit. 

S .A T V R 1 O. 

Pereunt reliquh. 

Pefieriut ifiuc tamen potefi. , 

T O X 1 L U S. 

Sein tjuam' pûtejî? 

I7unquatn hercle hodie hic prhtsedis , nefru/i'iafies, 
■ Quam te hocfaSîurum , quod rogo , affirmas mihi. 
Atque niffignttiam tecum hiicjam, quantum pot-eft , 

’ Adducis , .exigettn hercle ego H ex hac àecuria. 
etuidnunc? quideft? quindkîs, quid faHurus fis l 

S A T U R I O. 


'6 S hercle me quoque etiam vendus, filuhet^ 

Dum faturutn vendus, 

J O X I L U S.' 


Hoc fi faSlurus , face. 


S A T U R 1 O, 

* * 

equidem 

T O X I L U S. 

Benefacisi propera f abidomHfno 


Prmonjlra doâte , pracipe a/l» filU , 

■ &uid fabuletur , uhi fe nutum prsdicet , 
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T O X I L E. 

H faut donc que vous fouffriez que je la vende. 

S A T U R I O N. , . 

Que vous la vendiez? ma Fille? 

T O X I L E. ■ 

Non pas moi mais un autre , que je mettrai en 
ma place, & qui fe dira Etranger ; car il n’ÿ a pas 
fix mois que ce Marchand eft venu s’établir ici de 
Megare. 

S A T U R I O N. 

Nos reftes fe gâtent durant ce teras-là nous fc-: 
rons bien ceci après. 

T O X I L E. ' 

Croïez-vous? cependant , afin que vous ne vous 
y trompiez pas, je vous déclare, que vous ne man- 
gerez rien d’aujourd’hui , que vous ne m’aïez pro- 
mis de faire ce que je vous demande. Et fi vous 
n’amenex ici votre Fille promtement, vous pouvez 
compter que vous ferez caffé aux gages. Et bien è 
qu'eft-ce? que ne dites vous* ce que vousavezenvie 
de faire ! 

. S A T U R I O N. 

Par ma foi , vous me vendrez auffi moi^même,’ 
fl vous voulez , pourvu que ce foit après dîné. 

T O.X I L E.. 

Si vous voulez m’obliger , faites donc prompte-- 
ment ce que je fouhaite. , , 

S A T U R I O N. . 

Je ferai volontiers tout ce que vous voudrez; 

T O X I L E. 

A la bonne heure. Hâtez vous donc d’aller cher 
vous, & d’inftruire adroitement votre Fille , de ce 
quelle doit.dire dulieudefanaiffance, defesparens,. 

N 3 6c 
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70 fihi partntts fuerint y unde furrtpta fit. 

Sed longe ab Athtnts effe fe gnatam autumtt : 

Et ut afjieat , cum ea mtmoret. 1 

, S A T U R 1 O. 

Etiam tu tacesf 
Ter tanto pejor ipfi ejl , <juam illam tu ejje vis. 

T O X I L U S. 

Lepide bercle dicis. fed fcin' quid faciasf cape 
7 5 Tunicam atque x.onajn , e?" chlamydem afferto ty catt- 
ftam , 

fluam ilU habeat , qui hanc îenoni huit vendat. 

S À T U R 1 O. 

Heu! probe. 

T O X l L U S. 

§}uafi fit pertgrinus. 

S A -T^U RIO, 

Laudo. 

. t 

T O X I L U S. 

Et tu tuam gnatam item 
Ornatam adduce lepide in peregrinum medum, 

' S A T U R 1 O. 

Hitv ornamenta ? , 

T O X I L U S. 

Abs cherago fumite, 

80 Prabenda adilts locavere. inde petite. 

S A T U R I O. 

^am faxo hic aderunt : fed ego horum nihil fcio, 

T O X 1 L U S. 

. Hihil htrcle vero. nam ubi ego argentum accepero , 
Continue tu illam à Içnone. ajjtrito manu. 
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& de l’endroit d’où elle feindra d’avoir été enlevée. 
Quelle ne manque pas de dire qu’elle eft née bien 
loin d’Athènes , & de mêler des pleurs dans fon ré- 
cit. ' .. ‘‘ 

' S A T U R I O N. 

N’en avei-vous pas aflez dit d’elle eft trois’ fois 
plus fine qu’il ne vous la faut. 

T O X I L E. 

Voilà qui va fort bien ; mais favez-vous ce que 
vous ferez f prenez une Robe avec une ceinture , & 
aportez^ une Cafaque avec un grand chapeau , pour 
en revêtir celui qui vendra votre Fille au Marchand. 

S A T ü R I O. R 

L’Invention eft admirable. 

T C X I L E. 

Comme lî c’étoit un Etranger. 

S A T U R rO N. 

Fort bien ! 

T O X I L E. 

Et cependant amenez auffi votre Fille habillée en 
Etrangère. 

S A T U R I O N. 

Gù prendre ces habits ? 

T O X I L E. 

» , 

Chez le Décorateur des Théâtres : c’eft à lui à 
ks fouAir, les Ediles lui en louent pour cela. 

S A T U R I O N. 

. Ils feront ici tout à Theure. Mais je ne ferai pas. 
fcmblant de rien favoir. 

T O X I L E. 

Rien du tout. Et dès le moment que j’aurai re- 
çu l'argent , voiô la retirerez des mains du Mar- 
chand. 

N 4. 
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s A TU R I O. 

Sibi haheat , fi non extemfle ab to abdnxerot 
T O X I L U S. 

8 J Abi, ijiuc cura : interit/i ego puerum volo 

Mitteread amicam meam , ut haheat animum bonuntf. 
Me tjje tfifeSlurum hodie, nimis longuro lequor^ 



.AC* : 
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S A T U R I O N. 


Je confens qu 
auflî tôt. 


’il la garde , fi je ne la ramène pas 
T O X I L E. 


Aller, 8c prenez foin de cette'affaire. Cependant , 
je veux envoïer un Garçon à ma Maitreflc , pour 
l’avertir d’avoir bon courage, & que je feraf au- 
jourd'hui ce que je lui- ai promis. Mais celt tro^- 
difcourir. 
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ACTÜS SECUNDÙS. 

SCENA PRIMA. 


SOPHOCLID ISCA, LE M N 1 SE LE NE. 

S O P HO C L I D ISCA. 

\ 

Q Atis fuit tndodîa. , irnmemori, infipientî dicere lottes. 

^ Nimis tandem me quidem pro barda & pro rafiica reor 

hahitam ' (confuevifimulbibere, * 

Ejfe abs te. quanquam ego vinum biboj at mandata no» 

- Nam me quidem jam fatis tibi fpetlatam cenfueram ejfe , 

V meos mores : ( intereajamycredo, 

J Nam equidem jam te feSlor quint um bunc annum, cum 
Cucus fi in ludum iret , potuiffet jam fiers ut probe literat 
fi’tret , ( atque infans, 

Cum intérim tu meum ingenium fans non edidicifii , 
Potin Ht taceast potin ne montas? meminiy v^fciocr 
calleo , crcommemini. (cidumtibi 

'Amaspolmiftra, idtuus fcatet animas: ego ifiucpla-^ 

20 Ut fit, faciam. 

LEMNISELENE. 

Mifer eft qui amat. 

• SOP H O CLIDISC A. 

Çtrte hquidem nihiliejl , qui mhüamat.quidei homint 
•pusvitaefif 

2rt ' 


l 
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ACTE SECOND. 
SCÈNE PREMIERE. 

SOPHOCLIDISQÜE.LEMNI SELENE. 

S O P H O C L I D r S Q U E. : 

Q uand je ferois une fotte ,. qui n*aurois ni mé- 
moire ni jugement, vous ne. me répéteriez pas 
plus fouvent la même chofe. Je voi bien que vous 
me prenez pour une béte , & que je ne pafle que- 
pour une innocente dans votre elprit. Quoi-que je.- 
boive du vin , je n’avale pas en même tems les or- 
dres que Von me donne. Je croiois vous être un 
peu mieux connue depuis cinq ans qu’il y a queje- 
fuis "auprès de vous puis que fi un Coucou avoir 
été auffi long-tems à l’école , il auroit, cerne fem-' 
bïe, déjà pu ^prendre à parler. Cependant ni mes- 
difcours ni mon filencene vous ont pas encore apris à 
me connoîtrc. Y'a-t-il moïen que vous finiffiez , & 
que vous ne me donniez point tant d’avis.^ j’ai bon- 
ne mémoire, je fai parfaitement ce qu’il faut faire, 
&jeme fouviens très bien de tout ce que vous 
m’avez dit. Vous aimez voil-à ce qui caufe vos 
inquiétudes; mais laiffez moi faire, je vous mettrai 
l’efprit en repos. 

L E M N I S E L.E.N E. 

On efl bien malheureux quand on aime? 
SOPHOCLIDISQUE. 

On Veft bien plus de n’aim er rien;fans cela à quoi fert 

' N-6 la 


300. P E K s A. H. Sc. I. 

Ire decet me , herA obfequens fiam , libéra mea opéra 
ocfusutfit. {funt onerabo. 

f 

Conveniam hune. Texilum , ejus aureis quA mandata 
» 


ACTüS SECUNDÙS. 


S.C E N A IL 


10 X 1 LU&., P Æ G N 1 U M putr 
S O 'P H O C L I D 1 S C A. 

T O X I L U S. 

S Atin hac ttbi funt plana^K^urtaffatin hac meminifii^, 
Zi/tenes? 

P Æ G N I U Mi 
Melius^ quam qui docuifii, 

T. O X I L US. 

Ain' ver 0 ^ verhertum cap ut ? : 

P Æ G N I U M. 

’Ajo enim vero.. 

. T O X 1 L U S. 

... • "' 
§uid ergo dixi f 

P Æ G N I U M. 

Ego re^e apud illam dixeroi . 

T O XI L U. S. 

2 ^on eâepol feis. 

P Æ G N lU M. 

JÛAh$rcUpignHs. momniatnwmi , &fcie.. 

T O- 
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U vie? il faut obéir à ma Maîtreffe & faire en forte 
qu’elle obtienne bientôt la liberté. Allons trouver 
Toxile 8c rendons lui compte des ordres dont je 
fuis chargée. 



acte second. 


s C E N E- II. 


TOXILE, PÆGNiONv 
SOPHOC.LIDIS Q^U E.. 

TOXILE. 


A S-tu compris tout ce que je t’ai dit ? cela eft-il 
clair ? t’en fouviens-tu bien ? 

P Æ G N 1 O N, 

Mieux que vous-même, 

« T Q X I L E. 

Comme tu parles, Maraud ! 

P Æ G N 1 O N.- 
Comme vous votez. 

TOXILE. . . 

Qu’ai-je donc dit? 

P Æ G N I O N. 

Je lui en rendrai bon compte , quand je ferai de- 
vant elle. 

TOXILE. 

Parbleu, tu ne le fais plus. 


P Æ G N I O N. 

Gageons que je le fai , & que je m’en fouviçns 
ibicn. ' - 

Ni . T O: 
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T O X 1 L U s. 

5 Equ'utem fi fuis tute, quoi habeas hodiedi^itosînmanUf 
Ef dem pignus tecutn. 

P Æ G N I U M. 

Audaôîer, fi luhido efiperdere. 

T O X I L U S, 

Bona pAX fit potins. 

P Æ G N I U M. 

Tum igitur fine me ire* 

T O X 1 L U S. 

Et juleo , & fine. 
Ssd ita volo te curare , ut demi fis, cum ego te ejje illi cen- 
feam, 

P Æ G N I U M. 

laciam. 

T O X 1 L U S. 

<^o ergo is nunct 

P Æ G N I U M. 

Demum, utidomifim, cum illi cen/eas. 
T O X 1 L U S. 

lo Scdus tupueri es, atque ob ifiam rem ego aliquid te pecu- 
liabo. 

P Æ G N I U M. 

Scio fideî hercle herili ut foleat epprobrari impudicitia > 
Uec/ubigi queantur unquam , ut pro ea fide habeant ju» 
dicem, 

T O X I Z U S. 

Abi mode. 

P Æ G N I V M. 

Ego laudabis faxo, 

'■ T O- 
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T O X I L E. 

Je gage que tu ne fais pas même combien tu as 
de doigts à la main. 

' P Æ G N I O N. ' 

Gagex hardiment , fi vous avez envie de per- 
dre. 


T O X I L E. 
Faifons plutôt la paix. 

P Æ G N I O N. 
Laifiez moi donc aller. 


T O X I L E, 

Je le veux bieji , & qui plus eft je te le comman- 
de; mais fai tant de diligence, que tu fois de retour 
lors même que je te croirai encore là. 

P Æ G N I O N. 

Fort bien. ' 

T O X I L E. 

Où vas-tu’ donc? 

' P Æ G N I O N. . 

Au logis , pour pouvoir y être quand vous me 
croirez là bas. 

T O X .1 L E. 

Petit Pendard! ce mot là te vaudra quelque chofe, 

P Æ G N I O N. 

Je fai bien qu’un Valet, qui eft fidèle à fon Maître,, 
eft toûjours foupçonné de lui fervir à plus d’un em- 
ploi; ôcTon ne juge jamais que fa fidelité foit pu^' 
rement un effet de fon zèle. 

T O X I L E. 

V^-t-en maintenant. 

P Æ G N I O N. 

Vous aurez lieu d'être content de moi, 

‘ T O- 
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T O X I L U s. 

Sed has tatellas , PAgnium i 
Jpfi LemntfeUnA fac des y y nuneiato. 

S O P H O' C L I DIS C A. 

1 * 5 ; CeJJo ire ego , quo ml(fa [umf 

P Æ G N I U M. 

Eû ego, 

T O X. l L U S. 

I fane:ego domuin ibo: face rem hanc cum cura géras,. 
Vola curriculo, 

P Æ G 1 U M. 

Jfluc marinus pajjlr per circum foJet,- 
JlUc abiit hin c intro huc,fed quis hu / qu& me advorfum 
tnceàït ? ' 

S O P H. O C L I D 1 S C A. 

P&gniutn hic quidem efi, 

‘ P Æ G N I U 'M. 

Sophoclidifca hac peculiaris eflr efuiy 
20 §iao ego fum mijjus. 

■ SOPHOCLIDISC A,. 

NuUus ejfe hodie hoc pejor perhibetur puero^. 

\ 

Compellabo, 

« %'* • 

P Æ G N LU m: 

■ Cimmorandum- fi mihi apud hanc cbictm,- 
SOPHOCLIDISC A, 

« « 

V PtgniUm , delicta putri , falve. quid agisf ut valut 

P Æ G N I U M. 

SophoclidtCça^ ài tnt amabunt. 
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T O X I L E. 

Souvien toi , au moins , de donner ces 
à Lemnifelène , & de ne rien oublier de ce que je 

t’ai dit. • _ 

SOPHOCLIDISQUE. 

Que ne vais-je donc promtement où l’on m en- 
voie ! 

P Æ G N I O N. 

Je m’en vais. 

T O X I L E. . 

Va,, je m’en retourne au logis : fai bien ta com- 
miJlion , & cours aulîi vite que fi tu avois des ailes, 

P Æ G N I O N. 

* 

Cela eft bon pour une Autruche , qui fait ce ma- 
nège dans le Cirque. Le voilà enfin rentre. Mais 
qui ell cette Fille' qui vient au devant de moi . 
SOPHOCLIDISQ U«-E. 
J’aperçoi Pægnkm-, c’eft lui-même. 

P Æ G N I O N. 

C’eft Sophoclidifque , la Servante de celfe à qui' 
mon Maître m’envoie. 

S O, P H O. C L I D I S Q U E. 

On. dit qu’il n’y a pas un Garçon plus malicieux 
que celui-là. J’ai envie de l’aborder. 

P Æ G N I O- N. 

Puifque je la rencontre en mon chemin , nl faut 
un. peu m'arrêter avec elle. ■- ^ . 

, S O P H .O C L I D I S Q U E. 

Bonjour, aimable Pægnion! que fais-tu de bon? 
comment te portes-tu ? 

P iE G N I O N. 

O r. Sophoclidifque , que les. Dieux me béniffentl 

. * • - S, O*' 


\ 


i 
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SOPHOCLIDIS CA. 

§L!fid mef utrumt 
P Æ G N l U M. 

Hercle nefcia» 

Vtrum yfiut digna^esfaciant y odio hrcU hahant ^ ty 
faciant male. 

S'OPHOCLIDISCA. 

^5 Mit te male loqui. 

P Æ G U 1 U M. 

Cum ut dignaesy dico ^ bene , non tnaleloquor^ 
SOPHOCLIDISC A. 
fluid agis? 

P Æ G N lU M. 

Pœminam fcelefiam te aûans centra tentuor*- 
S O P H O C L 1 D J S G A. 

Certe equidtm puerkm pejorem^ quam tCy ncvi neminem* 

P Æ G N I U M. 
fluid mali facto r aut cul mahdico ? 

S O PH O C L I D I SC A. 

Cui pol cunque eccajio ejl*' 
P Æ G N lu M. 

• Herno home unquatn ita arbitrât us efl. 
SOPHOCLIBISC A. 

P^l tnulti effe ita fciunt A 
P Æ G H I U M. . 

30 Eja f . ' 

SOPHOCLIDIS CA, 

. Eja/ 

>-'Æ- 
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SOPHOCLIDISQUE. 

Et moi donc ? n’aurai-je ji en ? 

P Æ G N I O N. 

Par ma foi , je ne fai ; mais fi les Dieux te traitent 
comme tu le mérites , ils ne le feront pas grani 
bien , ils te haïront plûtôt. 

SOPHOCLIDISQUE. ' 
Trêve de médifance. 

P Æ G N I Ô N. 

Ce n’eft pas médifance , que de faire ton Panégi- 
rique. 

S O P H O C L I D I S Q U È/ 
Qu’eft-ce que tu fais de bon 

P Æ G N I O N. 

Je vois, en te regardant, une allez méchante Fe-- 
melle. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et moi je ne connois point de plus mauvais gar- 
nement que toi. 

P Æ G N I O N. 

Quel mal me vois-tu faire ou à qui entelîs-fü, 
que“j*en dife?" 

S O P H O C L I D I S .Q U E. 

' Par ma foi, à tous ceux que tu trouves fous ta main., 

P Æ G N I O N. 

Jamais perfonnc n’a eu cette opinion-là de moi. 

S O P H O C L I D I S Q UE. * 

» 11 y en a ‘ pourtant beaucoup qui te connoiffent 
fur ce pié-Ià. 

P Æ G N I O N. 

Ai! 

S O P H O C L, I D I S Q U E. 

Ai!, toi-même. 

P Mz 

t 


I 
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P Æ G N I O N. 

Tu mefures les autres à ton aulne. 

SOPHOCLIDISQUE. 

J’avoue que je fuis telle, que doit être la Servante 
d’un Marchand d Efclaves. 

P Æ G N I O N. 

Cefl tout ce que je voulois fa voir. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Mais tjoi , vaux-tu .mieux que les autres m’avoue- 
ras tu franchement ce que je penfe de toi.^ 

P Æ G N I O N. 

Oui , fl je fuis tel que tu t’imagines. ^ • 

SOPHOCLIDISQUE. 

Va-t-en , va , je te donne gagné. 

P Æ G N I O N. 

Va-t-en aufli , toi. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Di moi feulement une chqfe ; où vas-tu mainte- 
nant t* 

P Æ G N I O N. 

Où vas tu toi même ? 

SOPHOCLIDISQUE. 

C’eft à toi à parler, je ce l’ai demandé la première. 
P Æ G N I O N. 

Je te le dirai après. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Je ne vas par fort loin d’ici. 

P Æ G N I O N. 

Je ne vas pas fort-loin non plus. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Mais où encorei petit vaurien ! 

P Æ- 

t 
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P Æ G N I V M. 

liifsfciiprïusex te , tutxme aunquam hoc ^ quod re*_ 
~ gîtas f fctes. 

SOPHOCLIBISCA^ 

Nunquam ecafior hodiefcibis,priufquam ex teaudivero^ 

P Æ G N lu M, 

Itane efi t 

\SOPHOCLlDISC A, * 

Itane ejlf 

P Æ G N I U M. 

Mala es. 

SOPHOCLIDISC A. 

SceleJÎMs. 

P Æ G N 1 U M. 

Decet me. 

SOPHOCLIDISC A. 

Me quidem haud dtcet. 
,P Æ G ÎJ 1 U M. 

^id ah, certumne efi celare , que iter factas , pejfuma ? 
SOPHOCLIDISC A. 

40 Offirmafiin occultare , quo te immittas , pejfume f 
P Æ G N I U M. 

Par pari refpondes diâlo. abijam,quanda ita ctrta res efi. 
,Kihili facto feire. valeas. 

SOPHOCLIDISC A. 

At fia. 

\ P Æ G H 1 V M. 

At propere. 

S O-' 
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P Æ G N I O N. 

Si tu ne me dis premièrement où tu vas , tu ne 
fauras jamais ce que tu veux aprendre. 

S O P,H O C L I D I S Q U E. 

Et par ma foi tu ne le fauras jamais non plus, fi 
tu ne me dis premièrement ce que je veux favoir 
de toi. 

P Æ G N I O N. 

Cela va-t-il ainfi > - 

SOPHOCLIDISQUE. ' 
Cela va-t-il ainfi ? 

P Æ G N I O N. 

* 

La Ca rogne ! 

SOPHOCLIDISQUË. 

Le fcélérat ! 

P Æ G N I O N. 

'Cela me fied bien i . 

SOPHOCLIDISQyE. 

Sans doute, mais non pas à moi. 

- P Æ G N I O, N. 

Et bien donc , Diablefle , as-tu réfolu de ne me 
point dire où tu vas? 

SOPHOCLIDISQUË. 

Et toi , petit Diable , tiendras-tu bon à m’en faire 
un fecret ? 

P Æ G N I O N. 

Tu ne fais que répéter ce que je dis ; va-t-en, 
puifquc tu es fi opiniâtre : je ne me foucie plus de 
je favoir. Adieu. 

SOPHOCLIDISQUË. 

Arrête un moment. • . , 

P Æ G N I O N. 

Je fuis prelTé. 

S O- 
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Et pol ego item. 

P Æ G N I U M. 

Ec^Hid habes ? 

SOPHOCLIDISC A. 
Ecquîdtuî 

P Æ G N 1 V M, 

Nihil etjuidem. 

SOPHOCLIDISC A. 

Ctdo manum ergo. 

P Æ G N I U M. ' 

Efine bec manus t 

S O P H O C L I D I S C A. 

Vbi ilia altéra eft furtifica Uva f *• 

P Æ G N 1 U M. ' 

Domi. eccam hune nuüam aPtuli. 
SOPHOCLIDISC A. 

45 Habes nefeio qutd. 

P Æ G N 1 U M. 

Heme attreHa , fubagttatrix. 

‘ SOPHOCLIDISC A. 

Sin te amo? 

P Æ G H I V M. 

Male operam locas. 

SOPHOCLIDISC A. 

§iuî? 

P Æ G N I V M. 

€juia enim nihil amas^cutn ingratum amas, 

SOPHOCLIDISC A. 

Temperi hane vigilare optrtet formulam,atque atatulam: 

Ne 
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S O P H O G L I D I S Q ü E '. 

Je ne le fuis pas moins. 

P Æ G N I O -N. . 

Qu’eft-ce donc qui te retient i ^ 

S O P H O C L I D I S Q U E. 

Qui te retient toi-même i* 

P Æ G N I O N. 

Rien. 

S O P -H Ô C L I D I S Q U E. 

Donne moi donc la. main. 

P Æ G N I .0 N. 

♦ ^ 

Quelle inain?, celle-ci? ' 

SOPHOCLIDISQUE. 

Etia gauche, cette main JarronefTe., qu’en fais-tu 

P Æ G N I O N. '• 

Elle eft à la maifon^ voici la feule. que j’ai apor- 
t^e avec moi. . ■ ' - ' 

SOPHOCLIDISQUE. 

Tu tiens pourtant là je ne fai quoi. 

■ P Æ G N ro N. 

Ne me touche point, Cheval de polie! 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et lî je t’aimois par hazard } 

P Æ G N ro N. . 

Tu y perdfois ta peine. 

SOPHOCLIDISQUE. 
Pourquoi ? 

' P Æ G N I O N, 

Parce que c’eft ne rien faire , que d’aimer un in-- 
grat. ' 

SOPHOCLIDISQUE. 

Tu dbis mettre à profit la fleur de ta jeunelîe; 
■Ttm. VU, O afin 
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• Ne uhi capillus verfipellis fuat , fatde fenper fervUs. 

Tu quidem haud eiiam es eHoginïa ponde, 

P M G N J 'V M. 

«r 

At confidentia 

jo ilia mtlitiA milhaitér multo magU quam pûndtrc, 

operam perdo: 

S O P M O. C L I D I S C A. 

Quid jam f 
PÆ.GKIÙM. 

N 

<^ia periu pr Adieu'. 

Sed ego ceffo. 

,S O P H O C L I P I S C A. 

Mane, 

P Æ G N 2 U M. 

Mcîefta.es* ^ 

’S à P n O C L 1 B 1 S C À 

Ero quoque ^ nijifeie' 

gÿ(ï agAS te. 

P Æ G N I U M. ' 

» • 

Ad vos, 

S O P H b c L I n i S c A. 

Et pol ego ad vos, 

P Æ G N I U M, 

§iuid eo e 

S OPHOCLIDISC A. 

§ljsid id ad te attinet f 
P Æ G N I U M. 
non ibis nunc vîcijfm , nifi fcîo, 

$ 9 P H O C L .l D I S C A. . 

Odiûfus es', .• 

: P -Æ- 
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afin que tu ne fois plus dans l’Efclavage , quand tes 
cheveux viendront à changer de couleur ; car je ne 
croi pas que tu pèfes encore quatre-vingt livres. 

' P Æ G N I O N. 

Ceft moins 'par le poids que par la vigueur qie 
l’on montre fon courage dans le combat dont il s'a?: 
git. Mais je perds ici mon tems avec toi. 

SOPHO'CLIDISQUE. 

Pourquoi donc ? '■ 

P Æ G N I O N. 

Parce que je parle à une Dégourdie. Je m’arrête 
trop long-tems. 

sophoclidisque. 

Demeure. 

P Æ G N I O N. 

Tu es bien importune. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Je la ferai encore davantage , fi tu ne me dis où 
tu vas. 

' P Æ G N I O N. 

Chez vous , />u/s qu'il faut te le dire. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et moi je vais auffi chez vous. 

P Æ G N I O N. 

Que faire la r* 

SOPHOCLIDISQUE. 

Que t’importe ? 

" P Æ G N I O N. 

Si tu ne me le dis , je t'empêcherai bien d’y aller 
à mon tour. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Tu es bien importun. ' 

O a P Ær 
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P Æ G N I U M. 

Luhet, 

5 5 Nttncjuam hercle ifluc exterehahis lu ut fis pejor 
quant ego fient. 

S O P H O C L l T) l'S C A. 

• MalUia certare tecum, mtfer.ta eft. 

f Æ G N 1 U M. 

Merx tu maîa e>\ 

SOPJHOCLIDISC A. 

G}u{d efi , quoi nietuas? • 

P Æ G N 7 77 M. " ■ 

Idem ifiuc quoi tu. 

■S O P H O C L I D 1 S C A. 

Die ergp , quid efi f 
P Æ G N I U’M. 

iJe hoc cuiquam homini edicercm , cmttes ntuti ut lo- 
qaererHurfrius. 

SOPHOCLIDISCA. 

Et edïSlum efi magnopere mihi , ne cuiquam homirti 
cttderein, 

Otnnesmuti, utloquerentur prias hoc, quant ego. at 
tu hoc face , 

Fide data credjmus. 


■ P Æ G N I U M. 

Novi, ontfJes futu Une levifidi: 
Keque (a) tiftpuUlevius pondus efi , quam fides lenonia* 
SOPHOCLIDISCA. . 


Die antabo. 

P Æ G N 1 U M. 
Die amabo. 


S O- 

. remarques. 

' (a) TlfpuU ] Tipptil». félon Fr/lus, eft un infefte quiafix 
X»îs ôt qui cil fl léger , qu’il couu fur l’eau des fontaines 

, fans 
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P Æ G N 1 O N. 

' Il me plaît de de l’être , & , par Hercule ! je ne 
fouiFrirai jamais que tu fois plus méchante que moi. 

S.O P H O C L I D 1 S Q U E. 

Ce feroit une terrible affaire de difputer de malice^ 
avec toi ! * 

P Æ G N I O N. 

La bonae^pièce que tu es! 

' S O P H O C L I D I S Q U E. 

Qu’as-tu à craindre ? 

■ P Æ G I O N. 

La même chofe que toi. 

SQPHOCLIDISQUE. 

Qu’y vas tu faire di moi donc. 

P Æ G N I O N. 

Tous les muets çn parleront avant que je le difc" 
à perfonne. ' 

* S O P H O C L I D I S Q U E. 

^On m’a aufll défendu fur toutes chofes de le dire 
à "qui que ce foit ; & tous Its muets en parleront 
plutôt que moi. Mais fai une chofe: confions nous 
notre fecret l’un à l’autre , après nous être donné pa- 
role de ne point le révéler. 

, P,Æ G N I O N. 

Je connois mon monde ; toutes les Femmes de ' 
ta forte font fujettes à caution , ik leur foi efl plus 
légère que tout ce que l’on peut s’imaginer. 

SOPHOCLIDI SQUE. 

Di moi donc cela ,& je t'aimerai de tout mon cœur, 

P 7E G N I O N. • 

Di le moi, toi, &'je t’aimerai de toute mon ame. 

O 3 S o- 

fnns s’y enfoncer. Comme je n’en fai pas le nom enFrançois > 
j’ai été obligé de me fetvit d’une Ciicoulocution, 


Digitized by Google 


5x8 


P B R S a; a. il Sc. Il; 
s q P H O C L I BA S C^A\ ^ 

. Nolo âmes. 

P Æ G N 1 V M; ^ 

Facile empêtras.. 

S O P H O. C LA B.I S C A. 

» * 

' Tgfum haheto. 

P Æ G.N I U M. 

Et tu hoc tauto.. 

S.O. P H O C L I D I S C A... 

Tacftum erit. 

P Æ G N. LU M, 

Celai) tturt\ 

S O P H O C L I I> I S C A. ' 

65 ToxiU hat fera tahellas, tuo hero. 

PÆG.NL.UM: 

Abi: eccillum àomii 
At ego hanc ad Lemnifelenem tnam heram cbjsgnatam 
abietcm.. 

S O P H O C L 1 D A S C A. 

§luid ijifç fcriptumf ' 

P Æ G N I U M; 

.. Juxta tecum y fi tu nefcis , Tufct&l 
Nifi fortajje blanda verba. 

S O P H Q. C.LÂ D I S C A^ 

Aheo. 

P JF G AI I V Mi 

Et ego abiero. 

&.0 P H.O C L I D I S C A. 

* ^ 

' Ambula. 


I 
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SOPHOCLIDI S Q U E. 

Je ne veux pas que tu ra’aimes. 

P Æ G N I O N; _ 

Tu n’auras pas de peine à l’obtenir. ' 

S O P H O G L I D 1 S Q U Ei - 

« 

Garde bien ton fecret. 

P Æ G N ION; 

Ne révèle, pas le tien. 

' S O P H O G L I D I S Q U É.- 
,J.e le garderai auffi. 

P Æ G N I O N. 

Je ne le révélerai pas non plus. 

S O P H O G L I D I S Q U E.' 

Je porte ces Tablettes à ton Maître; 

P Æ G N I O N. 

Tu le trouveras au logis , & moi jè porte cellês-cr 
à ta Maîtreffe. 

, SOPHOCLIDISQU E. 

Qu’y a-t-il d’écrit? 

P Æ G N I ON. 

À deux de jeu; je ne le fai pas plus que tu ne;' 
fais ce qu’il y a dans les tiennes ; des douceurs ap- 
paremment. 

S O P H-O G L I D I S Q U E. 

Je m’en vais. 

’ P Æ G N I O N. 

Je m’en vais auffi. 

S O P H O C L I D I S Q U'E, 

' Bon voïage. ’ . 


3ïo 
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te • ^ 

ACTÜS SECÜNDUS. 

S C E N A III. 


S A G A R I S T I O. . . 

J Ovi opulento Opegnato y fufrewo, valide, virL 

potenti , Ç{z)vitulort 

Opes , fpes , h mas copias conmoàanti , lubens meritcqtiè ■ 

^uia mco atnlco amicttet hanc commoditatis copiam 

Danit argenti mutut , ut egenti opem afferatn : 

5 ^luod ego non magts foTnniabam,yteque opinabar, ms^ut 
, cenfeham , 

Eam fore mibi occafionem ; ea nunc quafi decidit de cocto. 

l\am herus meus me (b) Ereîriam ' domitos boves 

“ /■ 

utimercarer. 

V 

Inédit argent uminam ibi mercatum dixit effi die feptimi. 

Stultus qui hoc mihi dam argentum , cujus ingenium 
noverat : {non erant. 

Ip ^ '^am hoc argentum alibi abutar ; boves quos emerem , 

Nunc ejr amico meo profperabo , ct* Genio meo multa bor 

na faciam. , {meo erit, non euro. 

« 

I>iu quôd bene erit , die uno ahfolvam : fax / tax ! ter go 

Nunc amico hemini bobus domitis , mea ex crumen'a lar^ 

giar. Nam 

R E M A R Q.U E S. 

(a) Vituhr,} Ce Verbe , qu’oii Trouve nuffi dans Erntius, 
fÎRnific témgner me grande joYe , mais une joie badine & fo- 
lâtre , telle que celle d’un jeune Veau qui va toujours bon- 
diflant. En effet Varron deiive ce mot de Vitulus pour cerre. 
jjaifqn, & je ne ferois pas du. ftn'tiinsnt de Nonihs , qui Icfaic 

VC-. 
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N N 

A GTE S E G G N D. 

s, 

SCENE iri; 


SAGARISTICN. 

» 4 

C ’Eft au grand Juoiter que je fuis redevable de la 
joïe qui me pofléde , à ce Dieu plein d opuleii- 
ce & de gloire , à ce Fils de Cybèle , à ce puiffant. 

& Souverain Maître des hommes, qui remplit leurs - 
efperanccs , & qui les comble de toute forte de biens. 

C’ell lui qui m’a fait trouver de l’argent à emprun- • • 
ter , pour fecourir mon ami dans le befoin qui le 
preffe. C’occalion’s’en .eft préientée au -moment 
que je m’y attenJois le moins ; & dans le tems que 
j’étoisle plus éloigné d’y penfer , je l’ai tfouvée corn- 
me fi'elle fttt tombée du Ciel. Car il faut favo'r que- . 
mon Maître m’a envoïé à Eretrie , pour lui ache- 
ter des Boeufs dreffez' au Labourage , & qu'il m’a 
donné de l’argent pour cela , difant que le Marché _ . 
s’y tiendroit le fept du- Mois-. Mais il étoit bien fou 
de me donner cet argent, fâchant de quel bois je 
me chauffe ; car j’en- feraf un ufage, tout different dè 
ce qu’il penfoit. Je lui dirn y«’ilnes’eft point trouvé 
de Boeufs au Marché; en attendant je ferai plaifir à 
mon ami , & je n’oublierai pas de me bien régaler 
moi-même. J’expedierai en. un jour dequoi me. di- 
vertir long--tems. On fera tac tac fur mes épaules-, 
mais je anlen-mocquc. L argent des. Bœufs que j ai 
dans cette bôurfe lera bravement pour mon ^tni. 

O 5 Cjeft 

venirdewVa, parce que, fuivant cette Erimologie. la pt^ierc 
fiUabe-.de vitiihr devroit être longue , au lieu qu elle eft brè- 
ve en cet endroit, comme il païQÎtpar la»me(ure du vers. 

• ( b ) ErttrUra. ] Voïcz ce que cous avons dit lut cetcc vilU, 

diprs I. a iû'js r'c u a h 0 , A. UL l'r • tCcm. f e j ^ 


î 
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J^âm id demum lepidum tji , triparcos homints ^ vetuU : , _ 
avidoSf *ridos 

1.5 Bene admorâtrt , qui falinum fervoobpgnant cuntfaîe» 
Virtus efi,ubÎ0Ccafio admonet,difpicere. quid facitt mihit 
Yerberibusctdi jujferU f .compedes imponi. (c) vapulet L 
N€ fibi me credat fuppücemfort , v* iUi : mihi jam nihil 
novi ' ( P^^nium, 

Offèrri pottjl , quin ftm perïtus. fed Toxili eccum putrum 
REMARQ.UES. 

(c) VapHletl'i Je trouve vapultm dans t’Edition d'^ldtisi 
mais quand on laideioit VapuUt, il n’y auioit point de faute 

pour 




agtus secundüs. 

■ s c E N A IV. 

% » 

F. Æ C N 1 U M , S A G A K 1 STI O. 

\ 

P Æ G K IV M» 

/ 

■p Enfum meumquoddatum’flconfeciy nuncprepero 
mum. 

S J G A R I.S T I Q, 

Mane , etfi. 

Froperas , Ptgmumt aufculta. 

P Æ G N 1 U 

( a ) Emere oporttt , quem tibi obedire velh, 
S A G A R I S T I O. 

At fia* 

P 

R E M A R Q_U E S. 

ta) Smert «ptrtet qutm titi tiédir* vtlh.'} Mot àojor. 


V0MS 
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C>eft un plaifir de pincer ces vieux Ladres-Ià , ces 
gens infatiables que l’avarice fait fécher fur pié, qui 
enferment le fcl à leurs Valets. C’eft pain béni de 
les dauber quand l’occafion s’ en préfente. Que me 
fera-t-il ^ donner les étrivières , mettre les fers aux 
pies : qu’il fade ! il ne doit pas s’imaginer que je 
me rende pour cela. Qu’il aille au Diable ! il ne 
ne peut rien m’arriver de nouveau , & que je n’aïc 
déjà expérimenté. Mais voici Psegnion. 

pour ceU, parce qu’il cil ordinaire dans Flaute de tioitrei dc 3 
Verbes Neutres avec une ûgmficatioa A&ive. 


nt Wüj" 



ACTE S E C O N D.- 

SCENE IV. 

^ » 

PvÆ-G N I O N, S A G A R I S T LO N?- 
- ' P Æ G N I O N. 

/ 

J ’Ai fait ma coramiffion , je me hâte de retourner 
au logis. 

S A G A R I S T I .0 N. 

Kolà , Pægnion ! quoi-que tu aies fi grand' hâte,’ 
ne laide pas de t’arrêter. 

P Æ G N 10 N. 

Vous devriez comrnander à vos Valets* 
SAGARISTION. 

Arrête , te dis-je. 

O <5 P Æ- 

devriiz. tthtltr cclni qu$ tnut vtttltx. qm vtHS thtifft. 
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P Æ G N I U M. 

Exhibeas moltflUm , ut opinor , fi quld deheam: 
fiunc fie tam es mole/lus. 

SAGARISTIO. 

Sceîerate , etiam rtfpicu t 
P Æ G N 1 U M. 

5 Sdo ego,quid âtatis fim , eo ifiuc maUdlSîum impune 
auferes. 

S A G A R I S T I O. 

Vit Texilus efl tuus herusf 

P. Æ G N. I U M. 

Vhi illi libet , nequt te confulît. 
SAGARISTIO. 

EÙAtnne dicis ubi fit , venefice f - 

P Æ G N 1 U M. 

, Nefcie , inquam-t ulmhriba tid 

SAGARISTIO, 

Maledleis majori. 

P Æ G N I Z) M, 

Prier pr ornent HS t perpetiare; 

Servetm operam , Unguam libérant herus meus mejufit 
habere. 

SAGARISTIO. 

10 Dicifne mihi y ubl fit Toxilus r 

P Æ G K IV M, 

Dfco , ut perpetuo pereasi 
SAGARISTIO. 

Ciàhre hedie tu refiibus. : 

P Æ G R 1 U M. 

Tua quidem, (ucule, caujfie} 

\ ' ■ Ron. 


À 
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P Æ G N I O N. 

Si je vous devois quelque chofe , vo':s me tour- 
menteriei, diablement, puifque vous me tourmentez 
li fort quand je ne vous dois rien. 

S A G À R I S T I O N. 

Tu ofes feulement me regarder, fcelcrat! 

' P Æ G N I O N. 

Si j’étois moins jeune que je ne fuis, vous ne me 
parleriez pas impunément comme vous faites. 

S A G A R I S T 1 O N. 

Où eft toU'Maître ? 

P Æ G N I O N. 

Où il lui plaît , Sc- fans qu’il ait befoin de vous 
confulter. - 

SAGARISTION. 

Me diras-tu où il eft , petite Pendard ^ 

P Æ G N 1 O N. 

Je n’en fai rien, vous dis-je', terreur des fouëts! 

S A G A R I S T I O N. ' * 
Tu dis des injures à plus grand que toi ^ 

P Æ G N rO N. 

\ 

Vous les avez méritées le premier , je vous rens 
la pareille: mon Maître ne m’a pas lie la langue-en 
m’attachant à fon fervice. 

SAGARISTION. 

Me diras-tu où eft Toxile.^ 

P Æ G N I O N., 

Je vous dis, que vous vous en alliez au Diable! 

SAGARISTION. 

Tu feras fanglé aujourd’hui. 

P Æ G N .1 O N. 

C’eft pour votre nez , vieux Coucou ! quand 

O 7 je 


Di. 
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Nfl» hercle,fiosp€rcîderim tihi, metuatn^ ( b ) morticinù- 
' SAGARISTIO, 

vide» ego te : jam incubitatus es. ' ^ 

P Æ G N I U Al. 

* . \ Ita^ fum , ^uid id attîoet ad t»-? 

Ai non fum ita y ut ta ^ gratis. 

[SAGARISTIO. 

Confidens. 

I P Æ G m I U M. 

Sum hercîevero.' 

1 5 Nam ego me confido liberum fore, tu temnciuam fperas. 

S A G A R I S T. 1 O. 

Potin ut moUJlus ne fies f 

P Æ G N I U M, 

Çluod dicisy facerenonquiti 
S A G. A R I S T 2 O. 

Ahi in malam rem. 

P'Æ G N lU M. 

Attudomum.namibiùhiparataprastjl, ' 

SAGARISTIO. 

Vaâatur hic me.- 


P'Æ^ 


^ ». E M A R Q.U E S. 

(b) Mhrticme.'} Ce mot eft pris diverfement dans les Auv 
leurs. On appcloit Morticma les Cadavres des bêtes mortes 
qui n’avoient pas dtc tuées, & c’eft dans ce fens que la Loi 
penult. ff. dt t'«« ptibltca , dit : ne^ue rixari !n itinerihui , ntqii* 
flercor» Projkerc ,neqttem»n!cina tint pel/tj jaifari permlttunt. Var- 
ron, Pline, Seneque 8e pluficurs autres lui donnent cetteili- 
faiâsation. Mais ici Afsrt/c/nr fignific un vifage pâle , livi- 
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je vous aurois caffé la gueule, je ne m’en foucierois 
guère, Vifage-de papier mâché! 

SAGARISTION.- 

Jè voi bien à ta mine que tu n’as pas couché fcul : 
cette nuit; , 

P Æ G N-I O N. 

Et bien foit; dequoi vous mettez- vous en peine 
du moins ne fuis-je pas comme vous , à qui l’on fait 
tout faire pour tien. 

S A G A R I S T I O N. . 

Tu es bien fier , ce me femble. 

P Æ G N I O N. 

Gui , par Hercule ! je le fuis ; & qui plus eft je 
me fais fort d’obtenir la liberté , que vous ne fau-* 
riez jamais efperer. 

S A G A R I S T 1.0 N. 

Y a-t-il moïen que tu me laiffes en repos*? 

P Æ G N I O N. , 

Ne fauriez-vous. faire ce que vous dites aux au- 
tres? 

S A G A R I S T I O N. 

Va te faire pendre I 

P Æ G N I O N. 

Et vous allez vous en au logis , où un pareil fort- 
vous attend. 

SAGARISTION. 

Quelle afiignation il me donne !. 

P Æ- 

de, ic fembUbleà celui d’un de'teiié. C’eft ce que Ter^nce, 
dans I’Hecyre A. III. Sc. IV. appelé C/ida-vtrofd/n fai'im, 
que Madame Ua c r e r a traduit Voi. fa .\e- 

tnarque fui le vf 7. Je me fctois bien lcrvi de cette expiiC 
fion qui eft fort bien, placée dans la bouche de P a m p h i i b; 
mais elle in’a paru trop relevée pour un Valet tel qpc celui 
Qui parle ici , & le terme de pa,fitr mâché, qui eft du langage 
ou Halles, m’a. fcmblé plus convenable en cet endroit. 
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P Æ G N 1 U M. . • - 

Vtinam vades defint , in carcere ut fis>t ■ 
S A G A R I S T I O.- 

Quid'hoct 

P Æ G N 1 U M, 

€}uid eft f 

SA G A R.I S T 1 Oi. 

Etiam , fcelus , tnalt loqutre t- 
P Æ G N 1 U M. 

Tandem ut liteat , . 

20 Gutn fervos fis , fervom tibi maledicere. 

- . . S A.G A R J S T 1 O. 

Itane? fpeâîà' 

fluid dediro, 

P Æ G K 1 U M. 

Nihil : nam nihil habes. 

S A G A R.l S T I O. 


Dî deaqtse me omnes perdant » 
Nifitehedte ,fiprehendero , defigamin tertam colàphis. 
P Æ G N I U M. 

Amicus fum : eveniant volo tibi qui eptas , atque id fiat. 
Tu . me defigasy te craci ipfum prope diern ajfigent alii. 
SAGARISTIO, 


1 J §l^in te di de tque! fcis quïd bine porro diSîurusfuerim, 
Ni lingut modtrari queam ? potin' abaas f 
P Æ G N I U M. 

Abigis facile ^ ' 

Nam (c) umbra mea intus vapulat, 

SA- 

B. E ,M A R 0. U E S. 

( c ) Vmhr» me* hit*s vapuUtj'] Cf s mots ne fignifientautre 
i^ofe que ce qui eft'exprinjé dans la Traduftion> Coiiime 
l’ombie j>i€ccde quelquefois le coips & ^u’alors celui- ci n’eft 

pas 
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P Æ G N I O N. 

Puiffiez-vous vous trouver en défaut ^ afin d eire* 
mis en prifon ! 

SAGARISTION. ' 

/ 

Gomment? 

. P Æ G N - 1 O N. • 

Plaît-il ? 

SAGARISTION. 

Tu me diras toûjours des injures, petit Coquin? 

P Æ G N I O N. 

. Il m’eft bien permis de le faire , vous n’êtes pas 
plus grand Seigneur que moi. 

.S A G A R i S T I 

Eft-il'vrai? voi ce que tu y gagneras. 

P Æ G N I O N. 

Rien du tout, car je voi que vous îi’avez rien. 

SAGARISTION.. 

Je veux que tous les Dieux 8 c les Déeffes mecon^ 
fondent , fi je ne t’écrafe tout à l’ireure contre terre 
à coups de poings. 

P Æ G N I O N. 

Je fuis de vos amis, je veux bien que ce que vous 
me fouhaitez vous arrive ; vous m’écraferez contre 
terre , dites-vous f & avant qu’il foit peu d autres . 
vous attacheront au Gibet. 

S A. G A R I S T I O N. 

Pui(îôs-tu aller ! tu m’entens bien ; i’a- 

chèverois , fi je ne favois retenir ma. langue. T’ô- 
teras-tu de devant moi? 

P Æ G N I O N s’en allant. 

Vous me chaffez fans peine ; car je fuis battu par 
avance à la maifon. 

S A- 

pas loin de l’eiidroit où l’ombre eft de'ia arrivée, il vent dire 
- que Ion ombre étant battuë par avance ù la maifon , il 
Icxa bientôt lui même , pour avoir tant tardé ù revenir. 
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s A G 4 R l s T I O. 

ht tflunc'di dcAque perdant!' ' 
Tanquam proferpens be/lia, efi (d) bilinguis^ 

Hercle ilium abitjfè gaudeo , forts aperite^ eccere autem , 

30 ^em convt.Àrt maxume cupiebam, egreditur intus.- 

t 

R E M A R Q^U ES. 

(d) Bîltn^nis,'\ U s’agit moins ici d’une langue double,, 
comme l’a fore bien lemaïqué Lambin > que d’une Langue 


Langue 
dao« 


ACTÜS SEGUNDUS.. 

e E.N A V. ■ 

• ♦ » 

s 

T O X I L Ü'S„ SAGA K I S T I o; 
SOPHOCLIDIS CA. 



T O XT LUS. 


A 


T^.Aratum jam ejfe dicito , undeargentufn fitfuturum 1 - 

’^ubetp habere animum bonum : die me illam amare • 
multum: 

Vhi fe alletat , ibi me allevat : quA dixi ut nunciares, . 
Satin' ea tenesf 

^ • S O.p HOCLIBIS CA. 

( a ) Magis calleoy quant aprugnum callum callet^ 

/ T O X l L U S. 

j t Vr opéra : abi domum. 

S A'- 

R E M A R Q^U E S. 

(a) Magis calUo quam Aprugnum cal /um callet*'\ Voici prdcî-^ 
fément Ja meme expreûlon que celle du.f o £ n p l u s A. III. 

* _ ' Sc»- 
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SAGARISTION. 

Que les Dieux & les Déefles le faflent périr ! ce 
Coquin 4 à a la langue auffidangcreufequ’uirferpent ! 
je fuis bien aife qu'il ne foit plusici. Ouvrez la porte. 
Mais par Cerès ! voici tour à propos celui à qui j’ai 
tant d'envie de parler, 

dangereofe & manvailè. C’eft pat l’ Analogie du- difcours 
q«’il faut iugei du fens des mots. 


ACTE S E C O N D. 
SCENE V,>' 

V 

T O X I L E , S A G A R I S T I O N, 

S O P H'O C L I D 1 S Q U E. 

X O X I L E à Sophoclidif^ue,' ^ 

D l.'lui que je fai maintenant où prendre de Tair- 
gent: qu’elle ne s’en mette pas en peine ; que 
je l’aime de tout mon coeur , & qu’elle ait l’efprit 
tranquille , . fi elle veut que le mien' le foit aufli* 
Retiendras-tu bien tout ce que je t’ai chargé de lui 
dire 

S O P H O C L I D I S Q U E. ’ 

Je le retiendrai mieux qu’un Perroquet ne retient 
fa leçon. 

T O X I LE. 

Allons , va donc vite la trouver. 

S A- 

Sc. n. vf. J, J'aime mieux m’éloigner du feus littéral que de ^ 
dite encore avec l’Abbé de Marelles : jt m’en Jiuvient mieux» 

Je ne fü Ici mtHleurt tndrain d’un Gergiat de peureeau. 
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. s- A G. A R I s'T J O. 

Nunc ego huit graphice ’faceiut fi’nm', 
'(-b) Suhnixhalhmeiri/eram , atque a'micibor glorioje. 

T O X l.JL U S.. ' ' 

t * • é ^ 

Sed qufs Hic anfatui amhulati 

S. A G A R.I S T I O. 


Magnifiée’ ( c) confier eahcr, ' 
T O X 1 L U S. ‘ (tur^ 

Sagariflio hh qutdem.eft,- quid agitHrySagariJiio? u}/vaU- 
Ecquid quod mandavi tibi î ejîne quid in te fipecuU? . 

/' SAPA R,I STI O:, . ; 

‘ 'Adi'iü. 

lo Videbitur t fia^tém 'uclo ^ venho , promoveto. 

T O' X I L U S^. 

(d) Q^id hsc hic in collo tibi tumetf 
V. - S A G A R I S T 1 Oi 


‘ Vomicaft'y preffare parcel- 
Idam uhï quh.walxtetigit manu^ dolores coormntur^ 
* - T O X 1 LU S. 

§jj4ando iftac eft innata tibi f ‘ ’ ' 

S. A G A R rs T I O.: 

. Hodie^ 


R E M'A R Q U E S. 


T O- 


(b) Subnlxts aUs me infefam y arque amiciber gloYhofe.'\ Ün en- 
droit comme celui-ci perd beaucoup fur le papier j il faudroic 
joindre l’Action aux paroles , pour en-faire comprendre tout 
l*cnjouemcnt. C’eft proprement le Perfonage (Îu-Scara- 
MOUCHE des ïtaliené , qui portant ordinairement' fon maii- . 
tcau fur une feule épaule , Tajiifte fur routes les' deux. égale- 
ment quand il veut -faite l’homme- d^im portance , mettant 
les deux mains fur fts rognons & marchant à pas mefurez. 

(c) ]■ Autre jeu ^dcTheaire , oii i’aé^ion eft në- 
ceftaire. Cracher loin &: à graud'îxtujt eft un air d’important. 
Qa cooimeacc un difcouis grave par. cracher» & nous aprç- 

noni. 


\ 
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SAGARISTION. 

llfaut'faire ici le plaifant, me carrer en l’abordant 
de bonne grâce, 8c porter naon manteau du bel air. 

T O X I L £. 

Mais qui eft celui-ci , qui fait le pot à deux anfes î 
SAGARISTION. 

' Crachons en homme de qualité. 

T O X I L E. 

C’eft Sagariflion , c’eft lui-même : quelles nouvel- 

y Sagariflion? comment fe porte-t-on ? hé bien, 
ce que je t’avois recommandé aura-t-il lieu? puis-je 
cl’perer quelque chore^e toi? 

SAGARISTION. 

Aprochex , il faut voir; ouidà , venez ,deqiioieft-ir 
quellion ? 

T O X r L E. 

Qu’as- tu là d’enflé au cou? 

.SA G A R 1 S T l O N. 

C’eft un abfcès , n’y touchez pas ! car lorAqu’une 
main mal adroite y touche tant foit peu, cela caufe 
wne extrême douleur, 

T O X I L E. 

Depuis quand cet abfcès t’eft-il venu ? 
SAGARISTION. 

D’aujourd’hui. 

T O- 

sons de Cafaubon, de (^lintilien Sc (TAriftophanes, qu*an- 
ciennement , comme aujourd’hui , cet ufage etoit pratiqué. 
Je trouve dans quelques Editions anciennes , coaffAbor , ou 
conttjlahor, au lieu de conf^ratL^r ; mais je croi qu’il ne faut 
lien changer, pour ne pas aftbibÜt cet endroit. 

(d ) l-oc Ij-c in col'o til'i lumtt ? ] On a pu voitdansI’A» 
s r N A I R *. & ailleurs que l’on ponoit anciennement (a bourle 
pendue au cou. Ce Valet portoit aparemmeiit la ftenne fut 
fon cou même ; ?c comme elle étoit forr enflee de l’atgent 
qu’on lui avoir donné pour acheter des Bceufs , c’eft pour 
cela que Toxilc lui demande ce qu’il a d’eofté fut le cou. 
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T O X rz U s. 

Stcari juheas. 

S 'A G ARISTI O, 
neimmaturam fecem^ ne exhibeat plus negotti. 

T O X 1 LU S. 
ïÿ InfpUtre morhum tuum lubet, 

S A G A R Z S T I O. 

, Abi, atque cave fis 

Acernu. 

T O X I L U S, 

fimâjam ? < 

\S A G A R I S T 1 O. 

ÿuia baves bini hic f uns in crutnenu, 
T O X l L U S. 

Emitte foàesj ne enicesfame: fine ire pafium. 

SAGARISTI O. ■ 

Enim metuo^ ut pojftm in bubilem rejicert » ne vagentur, 
T O X I L U S. 

SAGARISTI O. 

' Habe anhnumhonumi crédit ur ,cemmodabo, 

^oSequere hac fis* argentum hic efi,quo'd me dudum rogafit. 
T O X 1 L U'S, 

^uid tu ais ? 

• S A G A R I S T 1 O. 

Dmlnusme baves mercatum Eretriam mifit^ 
lHunt mihi Eretria erit hec tuA àomus. 


T O- 


335 


L B P B R S A M. A: II. SCi V. 

T 6 X I L E. 

. Fais y donner un coup dé lancette. 

S A G A R I S T I O N. 

Je crains de le percer avant qu'il foitmiâr , depcur 
.qu’il ne m'incommode encore davantage. 

T O X I L E. 

Laiffe moi un peu voir ton mal. 

SAGARISTION. 

:N’aprochez pas i gare la corne. 

T O X I L E. 

; Que veut dire cçla? ■ 

SAGARISTION. 

'Cefi que j'ai. une paire de bœufs dans ma boutfe. 

T O X I L E. 

Mets les dehors , croi moi , afin qü'ils ne mcii- 
vrent pas de faim , 8c qu’ils s’en aillent paître. 

SAGARISTION. ■ 

Ma foi , je crains qu'us ne s’écartent ; 8c que je 
-ne puiffe pas les faire rentrer dans l’.établc quand je 
«voudrai. 

T O X I L E. 

Je les y ramènerai , n’aiïe point de peur. 

SAGARISTION. 

Attendez moi fous l’orme, on vous les confierai 
duivez moi pourtant , l’argent que vous m’avez de- 
mandé eft ici. 

T O X I L E, 

• a 

Que dis-tu là ? ' 

S O P H O G L I D I S Q U- E.' 

Mon Maître m’aenvoïé à Eretrie pour acheter des 
Bœufs , 'raais votre maifon fera la Ville d’Eretrie 
jjour moi. 


T O- 
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T O X l L u s. 

- r Nintis tu facete îoquerel 

jîtque ep omne argentum tihi aMutum incoîumi redi- 
gam : 

Nam jam omnes fycophantias inflruxi , O* comparavi. 
1 ç Quo pa^û ab lenone auferatH hoc argentum, 

A G A R I S T 1 O. 

Tanto meltor. 

' T O X I L U S. 

T.t mulUr ut Jit libéra^ atque ipfe ultrodet argentum. ^ 
Sed fequere me , ad eam rem ujus eft tua mihi opéra. 
S A ’G A R 1 S T l O. 

Vten ut vis. 
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T O X I L E. 

Ce que tu me dis eft tout à fait piaffant. Mais je 
te rendrai tout cet argent dès aujourd’hui ; car j'ai 
drelTé toutes mes machines , pour atraper U fomrac 
entière au Marchand d’Efclaves que tu fais. 

SAGARISTION. 

Tant mieux ! 

T O X I L E. 

Pour mettre en liberté la Fille , & faire en forte 
qu’il me donne de'Iui-même cet argent. Mais viea 
ici , j’ai befoin de ton fccours dans cette aflfaire. 

' SAGARISTION, 

Vous pouvez difpofer de moi. 



pm,ViL • ^ . A Cw 
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ACTÜS TERTIÜS. 

SCENA PRIMA. 


S A T U R I O , V I R G O. 

S.A TU R 1 O. - 

Q Ud res bene vortat mihi , er tibi , V ventri mto 
Perennitatifijue adeo huit perpétua cibo , 

Ut mihi fmptrfit, fuppetat , fuperflitet: 

Sejuere hac , mea gnata , mecum , dtis volentibus, 
ç Qui r'ei opéra detur , fcis , tenes , inulltgis : 
Commun'tcavi tecttm conftUa omnia, 

Ea caujfa ad hoc exemplum te exoraavi ego. 
Venibis tu hodie , virgo. 

y I R G O. 

Amabot mi Pater I 

fljtanquam Ubenter efcis alienis Hudet , 

10 Tu'tn ventris caujja filiam vendis tuam t 

SA T U R I O. 

Mirum'y ^uin regis Philippi caujfa, aut Attali, 

Te potius vendam , quam mea , qua fis mea, 
VIRGO. 

- Virutn tu pro ancilla mt hahts, an pro filiaî 
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ACTE TROISIEME. 


SCENE. PREMIERE. 

SATÜRION ET SA FILLE. 

S A T U R I O N. 

■p Afle le Ciel que celte affiiire réüffifle à mon a-' 
-** vantage , au tien , &: à celui de ma Bedaine, auflî 
bien qu’à la durée éternelle des bons repas ! que ja- 
mais je n’en puilTe manquer , 8c que j’en aïe toû- 
jours de refte! vien ici, ma Fille, fous le bon plai- 
fir des Dieux. - Tu fais de quoi il s’agit , tu as bien 
compris l’affaire- Je t’ai communiqué tous nos det 
feins , & c’eft pour cela que je t’amène ici déguiféc 
de la forte. Il faut que tu fois venduë , mon En- 
fant. 

LA FILLE. 

Dites moi, je vous prie, mon Père, quelque en- 
vie que vous aïez de manger aux dépens d’autrui, 
eft-il poffiblc que pour votre ventre vous veadiea 
votre propre Fille ? 

SATÜRION. 

Cela eft admirable, que je ne revende pas plutôt 
pour l’amour du Roi Philippe ou duRoi Attale ,que - 
pour l’amour de moi-même, puifquetu m’apartiensi 
L A F I L L E. 

Me tenez-vous peur votre Elclave ou pour votre 
Fille? 

Pi ' S A- 
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S A T U R 1 O. 

VtrutH hercle magis in ventrh rem <videbitùr: 

• Mtum , cpmor , imperium in te , non in me tibïjt. 

' V 1 R G O. 

Tua ijlu poteftas e(l pat erô ver unt amen 

GJiuanquam res nofira funt y pater , paupercuU^ 

Modïce CT* modefle meltus vttam vïvere : 

mm fi ad paupertatem admigrant wfamu , 

20 Gravhr paupertas fit , fides fuhleftior. ^ , 

S A T V K 1 O. 

Enhn vero cdiofa es. 

V I R G O. 

jSIon fum , neqtte me ejfe arhitrory 

Cum parva natu re 5 le prACipio patrt. . 

(9) .whnici famam non lia ut nataefi yferunt. 
S A T U R 1 O. 

Terant y eantque in wa%umam maîam crucetn: 

2.^ ^on ego inimicitias , ojnnis pluris afiimo y 

(^uam menfa inanis nunc fi apponâtur mihi. 

V I R G O. 

Pater y (b) hominum immort aîis efl xnfamia , ^ 

Etiam tum vivit , cum ejje credas mortuam. 

S 

REMARQ.UES. 

( a") îrvm'tn fowAni , mn iu ut natâ ] Quoi-q^ CC 

mVage fignifit littéralement ce qui eft exprime dans la Tra- 
riulion , il me (emble pourtant qu'il a beloiu d un peu de- 
claitclÛement. Cette Fille veut donc dire , qu elle parle fia- 
cltement 'a fon Père, dans les remontrances que.les lui fait, 
& non pas comme font les ennemis ou es ei.vieu}: , qm m 
lauottent iamais les chofes comme elles le Aint paffecs 
mah qui V ajoutent félon ce que leur palTtcn leur infpw-e. 
T^lle aTtehendoit qu’on n’aitribuàt la vente hmulee S< fraudu- 
feùle qTe 011 Père vouloit faire de fa perfonne , a un autre 
modf que celui qu’il avoit icellcmeut , ÔC que fon honneui 
fte s’sn uouvàt blcffé, , (b) //«• 


A- 


II» — 
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S A T U R 1 O N. 

« 

Pour Vune ou pour l’autre , par Hercule ! félon 
que mon ventre s’en trouvera bien. J aipuiflance fur 
toi, ce me femble, 6c tu n’en as point fur moi. 

L A F I L L E. 

'Vous avez raifon, mon Père ; cependant,- quor-, 
que notre fortunefoit petite , il vaut mieux fe paiTer 
de peu 6c demeurer dans la modeftie; car fi l’on a- * 
joûte l’infamie à la pauvreté , cet état en devient 
plus onéreux, 6c, la confiance plus légère. 

S A T U R 1 O N. 

» 

Tu es bien dcplaifante de me contrarier ainfi ! 

LA FILLE. 

Je ne vous contrarie point, 8c je ne croi pas qu’on 
. doive m’en-accufer , quand je donne' de bons avis à 
mon Père, toute jeune que je fuis; car nosennemis 
ne raportent jamais les chofes comme elles font. 

S A T U R f O N.‘ 

Qu’ils difent ce qu’ils voudront , 8c qu’ils s’en aillent 
tous au Diable! je ne fais pas plus de cas de leur haine, 
que d’une table vuideque l’on drefleroit devant moi^. 

^ L A F I L L E. 

\ 

Mon Père, l’infamie des hommes eft immortelle; 
.clic fubfifte toûjours , lors même qu’onla croit éteinte. 

P 3 , , s A- 


(b) -Hominum immcrtalls tjf rnf/tmîa.] Ce n’efi: pns toujours 
pnr une ftêiriflure publicv^e teulemcnr qu’on encourt l’iufün'ucî ! 

l’opinion des hommes futfit pour ccla,ôt celui quia une fois 1 

perdu PefUme des honnttes p.ens tft déshonoré d’une manière j 

plus îrriparabit: , que Celui qui n’auroit été flétri que par' les 
Loix. C’eft pourquoi Claudius Cefàr, n’aiant pu refufer à de j 

puilPances recommandations de lever la note d’infamie dont ' ! 

il avqit flétri qudeun , dit avec beaucoup de raifon, qu*v7 * 
paroitroît toujours quelque vefii^e , meme après l* avoir efface e. Li‘» i 

tura tamen exiat ^ (ce font les mots) femiesy rmilfâ culpayin* 
fkmiA prieris vefligium moiiere» ' . ' ' ' 


\ 
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s A T U R I O.' 

. &mdî tnetuis, nettvendam? ^ 

« 

V 1 R G O. 

Nûtt tnetuo , pattr 

30 Vtrum infmularî nolo. 

S A T U R I O. 

At néquicquatn mvis,. 

Ji!eo modo ijiud potins fief , quam tuo, 

Hat. §l!fa ha res funt! 

VI R G O. 

Cogita hoc verbum patert 
Herus fs miaatus tfl tnalum ftrvo fut , 

Tametjt id futurum non tf , nbï captnm'ji fagrum y. . 

Dum tunicas ponit , quanta affieïtur miferia ? 

Ego nunc , qued non futurum' fl , formtdo tamtn. 

'S A T V R 1 O. 

Virgo atqut muUer nulla erit , qui» flt mal* y. 

€)ua prater fapiet quam platet pareniibus. >■'' * • •• ' , 

VIRGO. 

Virgo atque mulier nulla erit , qui» flt tnala ,, 

^0 ^ét. reticet fi quid fini pnvorje videt. 

S A T U R I 0. 

Jdalo cavert melius eft te. ^ ' 1 

VIRGO. i 

At fi non liât 

Cavere , quid agam ? nam ego tibi cautum volo* | 

S A 2 U R 1 O. 

Malufne. ego fum ? 

VIRGO. 

V . . ^on es. neque me dignum'fi dicere'. 

Te- 

'' ^ \ 
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S A T U R I O N. ' 

Qu’efl ceci?âs-tupeurquejc ne te vende tout de bon? 

L A F i L L E. - : 

Non , "mon Père , je ne crains pas cela mais je 
voudrois n’en être pas même foupçonnée. 

S A T U R I O N. 

Tu as beau ne le vouloir pas.': les chofes iront 
plutôt à ma fantaifie , qu’à la tienne. Je le veux. 
Qu’cft-ce à dire ceci ? 

A PILLE. 

Permettez , mon Père, que j-ç vous dife une cho- 
fe : fl un Maître a menacé ion Valet de quelque 
châtiment, & qu’il ait déjà le fouet en main, quand 
même il auroit delTein de l’épargner , dans quelle 
apréhenljon n’cft pas le Valet , pendant qu’il fe dé- 
pouille.'* il en eft de même de moi, j’apréhende une 
chofe, quoi-qu’elle ne doive pas arriver. 

\ S A T U R I O N. , 

T*bute Fille ou Femme qui prétendra en favoir 
plus que fes Parens , fwa toûjours une njcchantc 
Femelle.- 

L A F I L L E. 

T oute Fille ou Fera me qui diffimulera le mal qu'ellê 
verra, de vaut fes yeux, ne pâffera jamais pour bon- 
lie* ^ ‘ 

s A T U R I O N. 


Pren donc garde à celui qui t'en pourroit arriver^ 

L A F LL L E. 

Mais fi l’on m’en ôte les moiens, que faut-il que 
je fallc ? carc’eil à vous que je voudrois l’épargner. 

S A T U R I O N. 


Je fuis donc un méchant hojn.mc à ton avis? 

- L A F I L L E. 

P oint du tout : ilne me convrendroitpas de le dire 

F 4 , mais 


^ t 
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Verum ei rei opetAm da , ?ie alii dicant , quîhus Ihei^» 

S A T U R 1 O. 

45 Dkat quod quif que volt f ego de hac [ententiu 
Non demovebor. 

V I R G O. 

Atmto fl liceat mod'Oy 

Sapîenter fotius fadas i quam (lulte*' 

S A T U R I O. 

Lubet» 

V I R G O. 

Zubere per me îibi , licere inrellego; 

\ 

Verum luhere haud lubeat , fi liceat mihu. 

S A. T L R 1 Oi 

50 Futara es dî5îo chedlens , an non , patrii^ 

V 1 R G 0\ 

Futur a'^ 

S A TU R l O. 

Scifnam tibi qua pracepi f' 

, V I KG, O. 

Omnsai 

S A T U R I O. 

Et id , Ut furrepta fueris ? . 

V 1 R GO. 


Doâïe calleoi 
S A T U R I O. 

Et qui parentes futrint r 

y I R G O. > . 

Eaheo in mémorial 

Kecejfitate. me , maU. ut fiam , facis. 

V5 Verum vidèto ^ ubi me voles nuptum dare f 

. -Ne h&ç fama.faciat repudiofas nuptias.. • , ^ 

. • 
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mais je voudrois auûi en empêcher ceux qui le pour- 
. roicnt, 

S A T U R I O N. 

Que chacun dife ce qu’il voudra , pour moi je' 
n’en démordrai point. 

L A F I L L E. ' 

Si pourtant j'en étois crue , il vaudroit mieux fai-- 
re les chofes avec prudence. qu’autrement, ' 

S A T U R LO N. 

Je le veux ainfî. 

LA FILLE. 

J’entens bien que vous le voulez, & quejenedois- 
pas m’y opoler ; mais s’il m’étoit auffi permis de 
vouloir, je fai que vous ne le voudriez pas. 

S A T U R I O N. 

Obéïras-tii enfrn à ton Père, -ou ne lui obéiras-m^ 
* pas ^ 

L A F I L L E. 

Je lui obéirai. 

S A T U R I O N. 

Sais-tu tout ce que je t’ai recommande.^ * 

LA FILLE. 

Je le fai. 

S A T Ü R I O N. 

Et entr’autres, comme tu as été enlevée 
L A F I L L E. 

Fort bien. 

S A T U^R I O N.. 

Et qui font tes Parens 

L A F I L L Eo'. 

Je me fouyiens de tout cela. Vousmeconîfai|îiez ' 
de devenir méchante par néccffité;.rrrais prenez^gar- 
de , quand vous voudrez me marier , qu’une telle-' 
réputation n’y foir un obllacic, 

-- - • S S-'^A4" 
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‘S A T U R I O. 

\ 

,Tace JtuUa , .non. tu nunc hominum mores vides h 
€}uojufmodi Joie cum fama^facUe nubitur^ 

‘ T>um^ dos fit y nuîlum vitium vttio vertituré 

V I R G O. 

Os Ergo idiic facito y ut veniat tn~ mentem tibi ^ : 

Me e/fe.indotatam, 

S A T U R J O. 

Cave fis tu iftuc dixeris, 
pjol deûm virtute dicam y major um meûwy^ 

Ne te indûtatam dicas y oui dos fit dom 'i^ 

Ltbrorum enim eccillum habeo plénum fo/acum ; 

Si hoc aceurafis lipide y . quoi ret operam damusp , 

( C ) Dahuntur dotis tihi inde fexcenti logi , 

Atque. Atùcï omneSy nutljim Siculum acceperis4 , 

^ Cum hac dote poteris vel mendia nu ber e. 

V I R G O. ' 

« 

Gluin tu me duels y fi que duâlurusy pater,' 

Vel tu me vende , vel face , quod tihi lubet^ 

S A 2 U K 1 

•^piBonum Jtqmmque oras : fequere hac ^ . 

V:IRG.Q.. 

Utiâîo fum audléns^s . 

* . t 

R E M .A K Q^V E S. 

f E>>^bitntur dotis tibi. inde fexcenti io^i. ] Les bons mots ë* 
îeitnt toiite ]a richelTe des Faradees , c’eft pourquoi celui-ci - 
4k plaifamaient qu’il eu fera im foud à fa. JFillc pour la ma- - ' 



A'iC.: 


✓ 



Digüized by Google 


Le P e r 3 a ' a. III. Sc. I. . 347 
S A T U R I O N. 

Tai toi , foie r ne connois-tu point les hommes 
d’aujourd'hui? on fe marie fans peine , quelque ré- 
putation que l'on ait; & pourvû qu’il y ait ime Dot, 
il n'y a point de défaut qu’elle ne cache. 

LA FILLE. 

Souvenez vous donc, s’il vous plaît , que je n’ai 
point de Dot. 

S A T U R I O N. 

Pren garde de ne pas parler ainfi. Par la grâce 
dés Dieux & de mes Ancêtres, je puis bien dire que 
tu ne dois pas te croire fans Dot , en aiant une fî 
bonne à la maifon. J’ai là-dedans un plein chariot 
de Livres: fi tu t'acquites bien de l’affaire que nous 
entreprenons, tu en auras pour ta Dot fix cens bons 
mots, tous Attiques, & pas un feul Sicilien ; avec 
- cela tu peux compter qu’il n’y a point de gueux que 
tu n’époufes. 

L A F I L L H. ‘ 

Menez moi donc maintenaiw où il ’vôus plaira ?• 
mon Père , vendez moi , & faites dé moi tout co - 
que vous voudrez. 

S A T ü R I O N. 

Voilà ce qui s’appèîe bien parler : vienj'^- 

LA FILLE. 

je fuis prête de vous obéir. 

lier. Cet endroit cft imité d’Homire.quî n’aîant pont fout ' 
bien quefes Poèmes , en donna aiifli uaà fit bille peut Dor,- 
Lib. IX. cap, 15. « 


9 6 A C- 
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« 

ACTUS TERTIUS. 
SCENA II. 


P O K D A L TT S. 

Q Uidham ejfe aSiurum hune dicam vicinum tneum^^, 
2«i mihi juratus efl , fefe hodie argentum dare ? 
^cd fi non dederit , atque h&e dies prtterierit , 

Ego argentum , ille jusjurandum amiferit. 

5 Sedihieenertpmt forts: qui/nam egreditur foras f 



ACTUS TERTIUS. 

SCENA III. 


• T:OXlLUSjjyOKT>A L.V S.; .• 

T O X I L U S. 

e Ur-ate. ifiut inlus , jam ego me. reetpsam 
• D O R D A L U S.. 

Ijudl* , qfid agiiur ? 

T O ^ I L U S. 

Eho jjutum lenonium'»- - 
.0 (a), 
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ACTE TROISIEME. 

S C E N E IL 

D O R D A L E. 

Q Ue dois-je penfer de mon Voifin, qui m’a juré 
de me donner aujourd’hui de l’argent? file jour 
fe paffe fans qu’il m’en donne , l’argent fera perdu 
pour moi , & il aura violé fon ferment ; mais j’en- 
tens du bruit à cette Porte : qui eft-ce que j’en voi 
fortin? 




ACTE TROISIEME; 


SCENE IIL 

•T O X I K E , - D a R D A L e: 

T O' X I L E aux gens de la maifen. 

A lex bien foin de tout , je- reviendrai dans un: 
moment. . ’ - 

D O R D A L Ei‘ _ * 

Qu’y a-t-il. Toxile } ' 

T d X I L E. . 

Ah L te. voilà , infâme Macquereau , Bourbier 
P- 7 P.uant,, 
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‘.M 

(a) Commî6l%m cœmm^ Jierquilinium publicuml'^ 

. Impure t mihnefie y. injure f Ulex^ labtspûpuür 
5 ( b ) Pecunu accipiter , avide atque invide , 

Procax » rapax , trahax ; trectnth verfihm 
7^45 impuritias traloqui nemo potefl. 

Accipin argentumî accipe fis argentum , impudent y 
Tene [is ' argentum. etiam tu argentum tenes? 

ÏO PoJJum te facere , ut argentum acciptas t lutumf' 
^lui nifi juratô mihiy nihil aufus crederei 
D O R D A L U s: 


sine refpirare me y ttPi ut refpondeam. 

Vir fumme poputi y (c) Jîahuîufn fervhrîcmm'y' 

Scartorum libérât or y (d) fubiculum fiagriy 

15 Compedum contrttor y (e) piflrinorum civita^y^ 

Perenniferve y lurco y edax y furax y fugax z^ 

. Cedo fis mihî argentum , impudent. 

Pojfum à teexigere argentum? argentumy inquamy cedoy 

^in tu mihi argentum reddis? nihilne'te püdset f 

* 

20 Lene te argentum pofcit y {(). folida fervitûsy - 
Pt 0 liber anda arnica y ut omnes audiant. 

T O- 


Bl E Af A R Q^U E S. 

fâ) 'Cammt^m'tœnum.'] Litteralemènt bottrhter'milé d'urine^ • 
qui eft ce qu il y a de plus falc ôt de plus inkSb. 

(b) P e'cttnt A accipiter, Mot 1 mot Eprevier d argent ou de * 
kéurPe. Il le compare à ua Oifeau de PKoi> , voulant dire que ' 
Cet nomme a la mêmè avidité pour rargent , qu’uii Ëprcvict ■ 
ou un Faucon pour fa proie. ^ * ' 

( c) Stabtilum ferviiriciunp,'} Qtirfqücs Interprétés veulent'^' 
• fèrvitricium foif compofé de fend ÔC trica , ce qui figni- - 
£croit donneur de bourdes*. d’autrCS, qu’il faut lire fi\buUm me- 
Ÿetrfcium»ou fervitutltfumi mais CB retenant la leçon ord’naire " 
ce tnot m’a paru' dérivé àcferv’tus ôc de trhtesy ce qui forme ' 
le fens exprimé dans la Ttaduâion. 

/ ld)SHbic»i0m jygrf.] Ce qui m’à déterminé à tradufre^" 
W. ccci - 


L B P r R s A n: A'. Iir. gc. in. 

puant} Cloaque public, homme fans pudeur &fans 
honneur , fans équité & fans retenue , pclie de la 
focieté , infàtiable efcroc , affamé , envieux , infolent 
raviffeur tire-laine ! trois cens vers nefuffiroient 
pas pour exprimer toutes tes infamies. Recevras- tu 
ton argent? reçoi donc ton argent, fi tu veux, im- 
pudent! pren cet argent, te dis-je, veux-tu prendre 
cet argent? y a-t-il donc moïen de te le faire prendre, 
infâme ! qui n’a rien ofe me prêter , fans exiger de luoi 
le ferment. 


D O R D A L E. 


Laiflc moi refpjrer ,afîn que je puifTete répondre’- 
dernier des hommes,' vil cfclave ufé dans la fervitu! 
de, libérateur de Garces, dos indomptable an fouet, 
deltrudeur de fers, habitant de la Colonie desmeul- 
ÿ • Gourmand , Goinfre , VoSur 

i-ugitif! donne moi mon argent , vite donc, mon 
argent, impudent! ne puis-je pas avoir mon argent 
te dis-jc? mon argent ! ren moi donc mon arlent*’ 
n as-tu point de honte ? un Macquereau , (ie veux ' 
bien que tout le monde l’entende) un Macquereau 
te demande de l’argent, pour mettre en liberté une 
Fille, Efclave a perpétuité! 

T O- 


lui a r T ' flajri, fignifie 

P tfi r»n. ct(f, txpofe nux coup,. par ,„\oâT à 

Corpus au conttaitc Us coups ne peuvent L„p,,r , & w 
ks dompte luizmeme, pour amll dire , en le/Tant Ithru.d^ k 
n„u. Vli,.r.J2krHn^ tZ 

avons vu & la f„i„ „a T,ad„aion’ 

(ej P,Jirino<um civiu,.] Le Latin dit plus nue la 
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T O X I L V S. 

Tacs ohfecro , hercle. na tua vox valide valet', 

D O R D A L U S. 

Referundt ege habto Unguam natam gratu. 

(g) Eodem mihi pretia /al prahiketur , quo tihî. 

2 J Nift me hic dtfendet , nunquam delinget falem. 

T O X I L U S. 

^am omitta iratus ejfe : id tihi fucctnfuî f 
Gluia te negabas credere argentum mihi. , 

D O R D A L U S. 

Mtrum , quin tihi ego crederem , ut ipfe idem mihi- 
Faceres , quod partim fatiunt argent arii. 

30 Vhi quid credideris , citius extemplo (h) fora 
Fugiunt , quam ( i ) ex porta ludi's cum emiffufl lepuu 
’ T O X I L U S. 

Cape hoc fn. 

D O R D A L U S.. 

G^uin dai ? 

T O X I L U S. 


Nummi fexcenti hic erunt: 


Prohi, numerati: fac fit mulier libéra. 
Atque hue continua adduce. 

RTE MAR Q^U E S. 


J> OR- 


(g) Extern mihi pretia fat pruhibetur , tihi ifc. ] Ici, 8c 
dans le versfuivant ,lc Ici cft pris pour la nourriture entière: 
on a déjà pu remarquer par d’.uitres endroits femblables,que 
o’eft une façon de parler , qui étoir en ufage en ce tems-Ià , 
four fignifier vivre, ft nourrir, parce que le fel eft une cliofe 
commune & qui fe met dans tout ce qu’on mange. Au relie 
quand Dordale dit , je vit au même prix que tai , c’eft à dire » 
de même que tu fers ton Maître pour vivre , je fers anj/t tous ceux 
qui veuleot m'emptoier , & ma langue fe prête eu à -la flot crie oit ■ 
aux injures, flou le profit qui m'en peut revenir. 

• .A fore fugiunt. ] Les Banquiers, comme en l’a dé/a t 

ÏC».- 


Di 


; iooglc 
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T O X I L E. 

Tai toi , je te prie ; par Hercule ! que tu as la 
Toix forte I 

D O R D A L E. 

l’afla langue affez bonne pour la ripofte : je vis 
au même prix que toi j & fi elle ne me déferuToit; 
pas, je mâcherois le plus fouvent à vuidc. 

T O X I L E. 

Je ne veux plus être en colère ; je me fuis fâché 
contre toi, par ce que tu m’avois refufé del’argent. 

D O R D A L E. 

Cefi dommage que je ne t’en prêtaiTe , afin que 
tu me filTes ce que font là plupart des Banquiers, 
qui, dès qu’on leur a confié quelque chofe , s’enfuient 
de la Place plus vite qu’un Lièvre qu’on a lâché . 
dans le Cirque. 

T O X I L E. 

Pren ceci, fi tu veux. 

I> O R D A L E. 

Donne. 

T O X I L E. 

11 doit y avoir fix cens bons écus, bien comptez,' 
Délivre moi la Fille que tu fais, & l’amène ici tout 
à l’heurô. 

D O R- 


remarqaé, avoient leurs Comptoirs dans la place publique.' 
Sc loifqu'ils les fermoient pour s’en aller .ailleurs , c’eft ce 
qu’on appeloii fora ctdtre, on à fora faire banqueroute. 

Cette expieflîon Latine eft d’autant plus heureufe en cet en- 
droit, qu’elle convient également & à l’aftiondesfianquiers- 
Sc à la comparaifon qui elt dans le vers fuivaut. On n’a pu 
conferver en François cette double figiiification. 

( i ) £x porta emijfus lepus.} 11 y avoit fous l’Amphithcatre 
de Rome des loges voûtées où l’on enfetmoit les bêtes qui 
dévoient fervir aux fpeftaclcs , & l’on en ouvroit les poiieiy^ 
quand il faloit les làclici, Vmt», Lips, 


J 

i 

:| 

; 

; 

i 

; 
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I> O R D- ui L V s. 

faxo kic trit, 

3 J Non horde (k) oui aune hoc dem f^edartdtim Jeki 

T O X I L V s. 

lortajfe mePuU in taanum contredere. 

D O R I> A L U S. 

idîruTn , ijuin citius juta à fore argent arii ^ 

Abtttntf quam in turfn rotula cireumvortitur, 

. T O X 1 L U s. 

Ahi tjlifc nvorjis nn^i^ortis Ad forum j- 
40 Eadem ifioc fatito mulkr ad me- tranfeat ' 

Ptr hortnm, 

iD O R J) A R U S, 

hic faxo aderit. 

T O X 2 LU Si 

. At tu frofaïamlt 

O R I> A I U S, 

SapUnter fane. 

To X 1 LU s: ■ ' 

St^licfUmn cras tat. 

HORDA LUS. 

pa herde veto, 

m, * 

T O X I Z US. 

I>um fias ^ reâUum o^ortuitv 


R E M A R Q^ü E 

OU des geas «aWi» paur epioum l’ot Se l’argent 8c «a- 

mmer- 
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D O R D A L E. 

Elle y fer» dans un moment. Je ne fai à qui je 
ferai voir ces cfpèccs. 

T O X I L E. 

Tu crains peut-être de ne trouver perfonne à qui 
les confier. 

D O R D A L E. 

C’eft une chofe étrange ! les Banquiers ont plûtôt 
fait un tour de pilier , qu'une roue qui tourne avec 
le plus de vîtelTe. 

T O X I L E. 

Va t-en par ici à la place publique, pafle par ces 
rues détournées , & que la Fille que j’ai achetée 
prenne le même chemin pour fe rendre ici par le 
jardin. 

D O R D A L E. 

Elle ne tardera pas. 

T O X I L E. 

Qu’elle ne paroifle pas à la vue de toutleraonJc.! 

D O R D A L E. 

Sans doute, c’eft parler prudemment. 

T O X I L E. 

Demain elle ira rendre fes aélions de grâces. 

' D O R D A L E. 

Fort bien. 

T O X I L E. 

Pendant que tu demeures-là , tu ferois déjà de 
retour. 

miner s’il étoit de bon aloi : Donit , >Annot. in Tcrent. E v 
>ri; C.U. A. 111. Sc. V. iM appèle ^eemU prabAttra. 


A Cr 
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ACTUS QÜARTÜS. - 

SCENA PRIMA. 


T O X 1 L U S. ' 

C I quant rtm accurts fobrU ^ aut frugalîttr i 
SoUt ilia reâîe fub manut [utceàert. 

Atque edeptl firme ut quifque rem accurat fuaml 
Sic ei proceiunt pofiprincipta denique. 

5 Si malus aut nequam'fl , male res vortunt , quas agît ; 
Sin autem frugtfi , inveniunt frugalUer. 

Hanc ego rem exorfus fum facete , gt* callide 
Igitur proventuram bette confdo miht, 

Hurtc ego lenonem ita hodie intricatum dabe 
10 Vt îpfus fefe, quafe expédiât ^ nefciat. 

Sagariftio , heus exi , atque educe virgtntm 
Et ijîas tabellas , quas conftgnavî tibi, 

§}uas tu attulîfti mihi ab hero meo ufque > Perfsa, 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. ' 


T O X I L E feul. 

T T Ke affaire qu'on entreprend avec prudence & 
circonfpeélion ne peut manquer d’avoir un heu- 
reux fuccès, & la manière dont on s’y prend dès le 
commencement décide ordinairement de la fuite. 
Tout tourne mal à celui qui n’eft pas honnête hom- 
ane, au lieu que tout réüffit à celui qui eft vertueux. 
J’ai entrepris cette affaire d’une manière adroite & 
plaifante, aufïi je m’affure qu’elle tournera à ma fa- 
tisfaflion. j’embarrafferai li bien aujourd’hui notre 
Marchand d’Efclaves , qu’il ne faura de quel côté fe 
tourner. Holà! Sagarillion! amène ici cette Fille , 
& n’oublie pas la Lettre que j’ai cachetée & que 
tu as aportée de Perfe de la part de mon Maî- 
tre. 
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ACTÜS Q.ÜARTÜS, 


S C E N A II, 


£AGARISTIO, T O X I L U S, 


S A G A R I S T 1 O.] 

N Unquid tnoror f . ' 

T O X I L U S. 

Euge / euge ! exornatus hafilia 
{a) Tiara ornât utn lepidt condeçorat tuum! 

Tum hancbofpitamautem crepidula ut graphice decet 
Sed Jatin* Jtftis médit ati f 

S A G A R I S T I O. 

( b ) Tragici atque çomici, 

5 Nunquam Aque funt meditati. 

T O X I L U S. 

Lepide hercle adjuvasl 

, Agif illuc ah/cede procul i con/peâift y tace» 

Vhi cum lenone me vtdebis colloqui , 

Jd erit adeundi tempus. nunc aÿte , ite vos. 


R E M A R U E S. 

(a) Ti/trd,] "C’étoit uu ornement de tête à Tufage des 
perfes êc des CKaldéens. Hcrodot, HUronym, ad cap. j. 

Dan. Les Prêtres s’en feivoient auifi. Il n’avoit point de 
'bords > 5c s’clevoic en poime comme une pomme de piiu 

Ceux 




A Q 
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ACTE Q.ÜATR1EME. 

S C E N E ' H. i \ 

SAGARISTION, TOXIL E.. 

S A G A R I S T I O N. 

T^Ous fai-je trop attendre? 

^ ^ T O X I L E. 

Fort bien! fort bien ! te voilà comme un Roi,’ 
cette Tiare relève admirablement ton habit , & ce , 
petit foulier fiéd à merveille à cette belle Etrangère! 
mais avez-vous bien étudié le rôle que vous devez 
jouer? 

SAGARISTION. 

II n’7 a point de Comédiens qui le fâchent mieux 
que nous. 

T O X I L E. 

Par ma foi, tu me fais grand plaifir. Allez, éloi- 
gnez vous & ne dites mot. Quand vous me 
verrez en converfation avec notre homme , alors 
il fera tems d’aprochcr ; mais retirez vous mainte- 
nant. 

Ceax qui ont vu réprefenter l’Opera d’Arys en ont pu voie 
la figure (lu la têie de ce Prêtre de Cybèle. 

(by Tragici à" Comici.'i Je n’ai pas exprimé l’un & l’antre 
en François . ' parce que le mot do Comédiem flgiiUic tout à la 
fois les Acteurs du Tragique 8c du Comique. 


A Ç 
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ACTUS QUARTÜS. 

S C E N A III. 

ÜXURDALIj S leno ÿ T O X I LJ/ S firvûsl 


DORDALU S. 

C Ui homini di propiî'ti funt , altquid ohjicmtft lutri. 
Nam ego hodie cemptndt feci Unes panes indies. 
lia ancilla mea qua hodie fuit,fua nunc efi:argento vieil; 
^am hodie alienum cœnabit : nihil guflabit de meo. 

5 Sumne probus? /um lepidus civis , qui Atticam hodie 
civil atem 

Maxumam majorer» feci , atque auxî ctvi fxmina ? 
SedutO'ego hodie' fui benignus y ut ego muîtis credidi ! 
Nec (a) fatis h quiquam homine accepi , itaprerfum 
credebam omnibus. (^juraffit, 

Nec metui quibus credidi hodie , ne quis tnîhi in jure ab- 
|0 Bonus vplojam ex hoc dieelJe,quod neque fièt,nequefuit, 
' ' T O X I L U S. 

Hune ego hominem hodie in tranfennam doSlis ducat» 
doits, 

Itaque huic injîdu parafa funt probe : aggrediar vtrum. 
^id agis? 

Z> O R- 

REMARQUES. 

(a) Salis .... acftpi.] De niGreie que fatifdare (îgnifîe en 
• PloU dtnner (autieif , faits auipe.e fignilic U recevsir , parce 

qu'oa 
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ACTE (QUATRIEME. 


SCENE III. 

DORDALE, TOXILE. 

D O R D A L E. 

Q uand les Dieux font favorables i quelcun , ils 
lui procurent toûjours quelque profit. J’ai épar- 
gné aujourd’hui deux pains par jour, en donnant la 
liberté à la Fille qui étoit ce matin à mon fervicc. 
Voilà ce que lui a valu fon argent. Elle mangera 
ailleurs déformais & ne me coûtera plus rien. Ne 
fuis-je pas un honnête homme , & ce qu’on appèle 
un bon Citoïcn , d'avoir accrû aujourd’hui la grande 
Ville d’Athènes, qui eft augmentée d’une Citoïenne 
par mon moïen. Mais que j’ai été liberal ! à com- 
bien de gens j’ai marqué de la confiance ! il n’y a 
perfonne qui m’ait donné caution , tant J’ai prêté 
généreufement à tout le monde ! & je ne crains pas 
qu’aucun de me Debiteurs nie fa dette devant le Ju- 
ge. Je yeux donc être bienfaifant déformais , ce 
qui n’eft jamais arrivé & n’arrivera jamais à un hom- 
me de ma forte. . 

TOXILE. 

J’ai fi bien fait par mes artifices que cet homme-ci 
tombera aujourd’hui dans mes filets; tous les pièges 
font déjà tendus pour cela ; il faut l’aborder. Que 
fais tu , Dordale } ' 

Tcm. Vil. , Q D O R- 

Qu’on n’en tcceroît pas qui ne fût folvablc pour la femme 
dont U était qucûioa. 
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DORDALUS. 

Créât. 

T O X I L U S. 

! Unde agis te nunc t Bordait f ‘ 

B O R D A L U S. 

Credo tihi. 

T O X I L U S. 

Di dent qua velis : tho an jam manu emififti mulîerem f 
D O R D A L,U S. 

1 5 Credo fol , credo inquam tihi. 

T O X 1 L U S. 

Jam liberta au£lus es f 
BORD ALU S. 

Enicas. 

Gjuin tihi me dite crtdere. 

T O X I LU S. 

Bie hena fiât y jam libéra e(l? 
BORBALU S. 

'1., i ad forum y (b) adpratortmy exqulrt; fiquidem 
credere mihi non vis ; 

Libéra inquam eft : ecquid audis ? 

T O X I L U S. 

At tihi di benefaciant omnesy 
J^unquam enim pefthae tibi^nec tuerum quod nolis , 
volam. 

' B O R B A LU S. 

10 Ali , ne jura , fatis credo. 

T O X I L U S. 

■ Uhi nunc tua liherta'fif 

B O R- 

• R E M A R Q,ü ES. 

(b) sAdpraterm, <xqmrt ire,] Le Pietcur tesoit zegîrrc 

son 


i iy 


f 
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D O R D A L E. 

Je prête de l’argent. 

T O X I L E. 

D’où vkns-tu ainfi ? 

D O R D A L E. 

Je t’en prêterai , /> /« 

T O X I L E. 

Que les Dieux comblent tes fouhaits ? hé bien» 
as-tu mis cette Filïè en liberté? 

D O R D A L E: 

Je t’en prêterai , par Pollax ! je t’en prêterai , te 

OIS^JC» ^ 

T O X I L E. 

As-tu une-Affranchie de pius? 

D O R D A L E. 

«J'irpSic 

T O X I L E. 

De bonne foi, di-moi donc,, eft-elle libre ?’ ^ 

D O R D A L E. 

Va, va trouver le Préteur à l’audience, & éen 

informe , puis que tu ne veux pas me cro re ; elle 

eft libre, te dis-]e, m entens-tu? , 

T O X I L E. 

^ fouhaiterai 
, . D 9 R D A L E; 

Va, n en jure pqint, je te croi de relie. 

T O X I L E. 

Ou eft ton AfFranchié maintenant? . 

Q ^ - D O R. 

non feulement des noms de tous les Afftanchis qui recevoieut 
la liberté , mais aufii de la caufe de Icut afftançhiflcraent 
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DORDALU s. 
, T O X 1 L U.S. 

130RDALV S. 


Apud tt. 


jîja inquam^y apudteefty inquam» 

J O X I L U S. 

I 

Jta me di ament ! ut oh idam rem 
Tihi multa bona infiant a me: nam eft res quadam quam 
occultabam 

Tibi dicere : nunceam narrabo , undepragrande lucrum 
facias : 

Jaciam ut met memineris , dum vitam vivat. 

D O R D A L U S. . 

Benediâlis 

a J Tuis henefaâia aures mea auxilium expofiulant. 

T O X I L U S. 

Tuumpromeritum'Jl y meritoutfaciam y o^Utmefiias 
ejje faHurum 

- Tabellas tene has , pellege. 

■. O R jD a L TJ S. 

Ha quid ad met 


T O X 1 L U S. 

Immo ad te affinent y 

Et tUa refert. nam> Perfta ad me allau modo funt ifta à 

meo domino. 

D O RD A L U S. 

Qu^niof 

^ J O X I L U S. 

^ud dudum. 

. DORDALU S. 

ÿuidiftat narrant t ^ 
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D O R D A L E. 

Elle eft chez toi. 

T O X I L E. ‘ 

Chez moi , dis-tu ? ^ 

D O R D A L E. 

Oui vraiment chez toi , elle eft chez toi , te dis-je.’ 

T O X I L E. 

Je te jure par tous les Dieux que je t’en ai uneo- 
bligation infinie , 5 c pour te marquer ma reconnoif- 
fance, je veux te communiquer une affaire que je 
t’ai cachée jufqu’ici ; & qui te fera très-avantageu- 
fe : ce fera le moïen que tu te fouviennes de moi 
le refte de tes jours. 

D O R D A L E. 

J’attcns l’effet de tes promefles. 

T O X I L E. 

Tu mérites bien que je te faffe plaifir , êc pour te 
faire voir dans quelle difpofition je fuis à cet égard, 
pren celte Lettre, & H. 

D O R D A L E. 

Qu’eft-ce que cela m’importe ? 

T O X I L E. 

Plus que tu ne t’imagines , il y va de ton intérêt: 
on vient de me l’aporter de Perfe de la part de mon 
Maître. 

, D O R D A L E. 

Quand.* 

T O X I L E. 

Il n’y a qu’un moment. 

D O R D A L E. 

Que chante-t-elle .* 

Q i T O- 
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, T O X I- L U S. 

PercunSîaretxiffit^ 

30 Jp/i tiii narrahuHt. 

DORDALUS. 

■ Cede fane mihi, 

T O X r L U S. 

At cïar$ rechat^. 

, B O R D A L U Se 

Tau àtfm felUgo. . . * ^ 

. T O X 1 L U S. 

Haud virbum faciam* 

BORBALU S, 

Salutem dich Toxilo Tritnarchides , 

Ef familia omni. Si valeîis > gaudeo» 

Ego vaUo ro 6 U y cr rem gero ^ a* fyeio luerum^ 

35 î^eque tfto redire his p 6 îo pojjum menftbusn 
Itaque hic eji , quod me dtünet ^ negotium. 

EUufipolim Perfa cepére urhem in Arabia » 
plénum bonarum rerum 9 aique antiquom oppidumi 
Eu comparatur prada , ut fiat auâîio 
.40 Publkhuse eu res me ddmo expert em fach : 

Operam atque hofpitmm ego ijii prahiberi volo p. 
tab illas affere, curd qua is volef: 

• Kam mihi honores fut^. domi hahuh , maxumos* 

^id ià ad me y aut uimeamrerhrefert y Perfa quti. 

" , rerum gerant / 

^ a « 

Aut qmà htrus tmst 

T O X 1. t U Si 

Taee ,, ftuUiloque ; nef eu qutd tnjlet boni . 
Nequtequam tibi jortunet faculam lucrijicatn allutere- 
•ualt, 

D O R- ! 
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T O X I L* E. 

Demande le lui , elle te l’aprendra. ^ 

D O R D A L E, 

Donne la moi donc. • 

T O X I L E. 

I Mais U la tout haut. 

D O R D A L E. 

Volontiers, pourvu que tu faffes filencot 

T O X I L E. 

Je ne foufïlerai pas le mot. 

D O R D A L E //#. - , , ' 

„ Trimarchides à Toxile & à toute la famille > 

,, Salut. Si vous êtes en bonne fantê , je m’en ré- 
„ jouis. Pour moi je, me porte bien , je fais mes 
„ affaires , & j’y trouve du profit. Je ne puis rc- 
„ tourner au pais avant huit mois , à caule d'une 
„ affaire qui me retient ici. Les Perfes ont pris Eleufi- 
„ polis en Arabie ; c’eft une Ville fort ancienne, 

„ où l'on a trouvé de grandes richeffes ; on en cra- 
,, porte le butin , pour le vendre publiquement. 

„ C’eft ce qui m’arrête fi long-tems hors de chez 
,, moi. Je vous recommande celui qui vous porte 
„ ma Lettre: exercez envers lui l’hofpitalité , & ne 
ft lui refufez rien de tout ce qu’il fouhaitera ; car. il 
m’a reçu chez lui , & me traite avec toute l’hon- 
^ nêteté poflible “. Qne m’importe tout cela? 
quel intérêt dois-je prendre à ce que font les Perfes, 
ou aux affaires de son Maître ? 

T O X I L E. 

Tai toi , infenfé que tu es; tu ne fais pas le bien 
qui vient après. Ceft vainement que la Fortune 
tait briller à tes yeux la lueur’ du gain qu’elle te pré- 
fente., , 

; Q 4 D O R- . 
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D O R D A L U s. 

%UA îJIac fertuna lucrifica e/l t 

T O X I L U S. 

iflas que, nerunt , rega. 

Ego tantumdem/c'io, quantum tu% nifiquodpellegi priori 
Std Ht octaepijii, ex tabellis nofcertm. 

DORDALUS. 

Bene me menti , 

50 Bac filentmm. 

T O X 1 L U S. 

üunc ad^ illud ventes , quod refert tua, 
DORDALÙ S. 

Ijlt qui tabellas ajfert , adduxit fimul 
forma e'xpetepda liberalem mulierem , 

Jurtivamy adveâlam ex Arabia penitij/umat 
Eam te voie accurare , ut i/tic veneat , 

5 J At Juo periculo is emat , qui eam mercahitur: 
Mancipio neque premittet , neque qui/quam dabit, 
Pfobum er numeratum argentum ut accipîaty facty 
HiC cura , cr ho/pes cura ut curetur. Vale, 

T O X 1 L U S. 

§luid igiturfpojiquam récit afti quod erat cera creditum 
60 ^am mihi crédit? 

— — TtORB ALU S. - 

Vbi nunc ilU'Jl ho/pes , qui hafce attulit ? 

T O XL L U S. 

^am hic credo aderit , arce/ftt illam à navi, . 

D (X R D A L V S. 

Uihil mihi oput efi 

ZJtibusy neque tricîs y quamobrem ego argentum nu* 
merem foras s 

■'Uiji mancipio accipio , quid eo mihi opus mtrcimenio ? 

. T 0- 
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D O R D A L É. 

De quelle fortune 6c de quel gain veux-tu parler? 

T O X I L E, 

Demande le à cette Lettre , elle t’en dira des nou- 
velles. Je n’en favois pas plus que toi, avant que je 
l'eufle lue tout du long. Mais continue comme tu 
as commencé , ôc tu aprendras ce que c’cft. 

D O R D A L E. 

Tu as raifon : filence. 

T O X I L E. 

Tu vas venir à ce qu’il t’importe de favoir. 

D O R D A L E lit, 

M Celui qui vous porte cette Letre , mène auflî 
,, avec lui une très belle Femme , amenée du fond 
„ de l’Arabie où elle a été enlevée ;..je vous donne 
,, charge de la vendre en nos quartiers. Mais que 
„ celui qui l’achètera, l’achète à fes périls 6c forru- 
y, ne; car on ne promet ni on ne veut donner au- 
„ cune garentie. Faites qu’il reçoive fon argent en 
„ bonne monnoïe ôc bien compté. Je vous re- 
„ commande cette affaire , 6c de bien traiter cet 
„ Etranger. Adieu. 

T O X I L E. 

Hé bien ! me crois-tu , maintenant que tu as lU 
tout ce qui eft écrit dans la Lettre.^ 

D O R D A L E. 

Où eft l’Etranger qui l’a aportée? 

T O X I L E. - ' 

Je croi qu’il ne tardera pas à venir , il eft allé cher» ^ 

cher cette Femme au Vaiffeau. 5 

D O R D A L E. , 

Je n’ai pas belbin de procès ni de chicane ; pour-* 
quoi tirerois je mon argent de nia bourfe pour l’en-> 
voïer 11 loin.^ qu’ai-je affiirc d’une Marchandife que 
l’on me veut vendre fans garentie ? ^ • 

: Q s T O- 
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T O X 1 L U s. 

> * • 

Tauii’m non taces ? nunjuam ego te tam ejfe matulam 
credidh 
65 met Ht s! 

D O R D A L U Si 

, Metuo hercle veto , fen[t egojam compluries ; 

He^ue mihihaud tmperito oventet^talmt in luto kmam^ 
» T O X 1 L U 

' lîùh'A pericféli videtur. 

^ D O R D A L U S. 

« • » 

Sch iftue ,.jed metuo mihi. 

T O.X I L U S. 

'Mea quidèm ijluc nihil refert '; tu* ego référé gratta ÿ 
Ut tihi refie cenciliandi primo faierem copiam, 

D O R D A L U Si 

7 0 Gratiam haheo, fed te de al'ns^udm altos de te fuaviufi 
■ Tiers doflos. 


T O X I L U S. 

" J ... . - 

JV# (]uts vero ex A rai ta penittjjuma 
Perfequatur , etiam tu illam dedinas T ' ^ 

D O R D A L U S. ) 

^ * 

' Videam moiô 

Mercimoniuml, . ^ 

T O X I L V S. 

Æqua dicis : fedoptime eccum ipfc advenif i 
Bofpei4lh qtà ha$ tabella^ atfulif. 

D O R D A I U S. 

Hiccine efif 
x i L TJ s. 

Jîic efil 
D Ô R^ 
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T O X I L E. 

Vcux-tu te taire &me,laiffer parler ? jcnctc croïois 
pas fi cruche. Qu’eft-ce que tu crains ^ 

D O R D A L E. 

Je le fai bien , n:a foi , ce que je crains; Je l’ai 
déjà éprouvé plus d’une fois: je ne m’engagerai pas- 
dans un tel bourbier après l’cxperience que j’en ai-: 
faite. 

T O X I L E. 

Il ne paroît pas qu’il y ait aucun rifque à cela.’- ' 

■ D O R D A L E. 

Je le fai bien , mais je ne laifle pas de craindfeJ- 
' T O X I L E. 

Cela ne me fait rien à mot : ce que je t’en di»^ 
n’eft que pour te faire plaifir , & pour te donner' 
moïen de faire le premier cette emplette,’- 

D O R D A L E. 


Je t’en fuis obligé ; mais il vaut mieux être fkge' 
aux dépens d’autrui , que de donner occahon aux- 
autres de le devenir à nos dépens. 

T O X I L E. 

? 

Tu crains que quclcun ne vienne te rechercher 
- du fond de l’Arabie , & c’eft ce qui t’empêche de' 
te déterminer ? 


D O R D' A L E. 

Il faut au moins voir la Marchanclifé, 
T O X I L E. 


Tu as raifon î ;& .voici fort à propos l’Etrangef 
qui m’a aporté la Lettre. 

D O R D A L E. 

L’cft-ceU? 

T O X I L E^ • 


Lui-même. 

cv. ' ' Q 6 


D' O Rr 
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dorbalv s. 

75 HdCiint ilia Jf fur tiva virgo? 

T O X l L U S. 

^uxta tecum aijue fehf 

, Uifi quia afpexî. equidem tdepol libérait’ fi y quifquit efi, 
I>ORI>ALVS^ 

Sat tdepol (oncinna efifatie. 

T O'X I LU S. 

'Ut contemptim carnufexf 
Tatfti centemplemur formam. 

D Q R B A L U S. 

' Laudo ctnfiüum tuum, 

ACTÜS düARTüS. 

, s C E N A IV. 

&AGARISTIOyVIRGOt T O X 3^ 
L U S, B O R B A L U S lena, 

S A G A R I S T j 'o. 

S Afin' Athéna tibi vif a fortunata., atque epiparat 
V J RG 

Xrbh fpeàtm vidif heminum morts perfpexi paruml 
T: O X I LU S. 

dBttiftfftid in prmciph ajfavit y^bum doSium dietrtr 

' ' ~ 2 
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D O R D A L E. 

Et ccttc Fille, eft-ce celle qui a été enlevée? 

T O X I L E. 

Je n’en fai pas plus que toi, je la vol pour la pre- 
mière fois. Mais, parbleu , qui qu’elle puilTe être, 
elle a l’air d’une perfonne de condition. 

D O R D A L E. 

■ Elle eft affez jolie de vifage. 

T O X I L E. 

Qu’il eft dédaigneux , le Bourreau! confiderons la 
fans dire mot. 

D O R D A L E. 

C’eft fort bien dit , j’y confens. 



ACTE QUATRIEME. 


SCENE IV. 

SAGARISTION & LA FILLE duParafit,; 
tous dtux en habit Ptrfan , T OXILE , DORDALE. 

SAGARISTION. 

L a Ville d’Athènes vous a-t-^lle paru grande & 
magnifique i 

LA FILLE. 

Je n’en ai vû que l’exterieur , je connois peu ks 
mœurs des habitans. 

T O X I L E. 

N’a-t-ellc pas bien parlé dès le commencement? 

/ “ - .Q 7 P O Rr 
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D O R D A L U s. 

JÎAui potmetiam in primo verbo per fpictre fapîentiaml 

SAGARISTIO. 

^ 6 juid iàquod vidrfii , ut murntum mur» tibivifum’fi' 
oppidum î 

* V I R G O. 

Si incoU btne junt morati , puUre munitum arbîtror. 
Per/idia , & ptcuUtus ex urbe , e/ avaritia (i exulant t . 
(ojjfarta invidU , quint a ambitio , fexta obtrtSlatio , 
Septimum perjurium. 

T O X l LU S. 

Euge ! . , . 

y I R G O. ‘ 

OSlavA indiligentia , 

lO Nona injuria, àtcimum, quod pejfumum aggrejfu, fcelus, 
Jtîac nifi urbt abtrunt » centuplex murus rebus fervandis 
parumeft. 

T O XI LUS. 

§luid ais tuf 

no RD A LU S. 

^id visf 

T O X I LU S. 

Tu in illis es decem fodalibusj 
’ Te in exilium hinc oportet. 

n.o R n A L U s. . 

fjuidjamt 

' , T O X I L U S. 

Slîfi» perjurus esi, 

BORD ALU S. 

Verba quidem haud indoSte fecit. 

T O X I L V S. 

Ex tuot irsquam , 'ufuefi f tmehane'. 

D O Rm 
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D O R D A L E. 

Je n’ai pas pujuger de fa fagcffe par le premier mot. 

, S A G A R I S T I O N. 

Qu’avei-vous remarqué i ne trouvez-vous pas la 
Ville bien fortifiée ? 

LA FI L L E. 

Je la croi affez forte , fi feshabitans fontlionnêtes 
gens; fi ces trois vices, la mauvaife Foi, la Concuffion , 
l’Avarice en font bannis , & l’Envie qui eft le qua- 
trième, le cinquième l’Ambition, le fixièmclaMe- 
difance, le feptième le Parjure. 

T O X I L E. 

$ 

Fort bien 1 

LA FILLE. 

Le huitième la Pareffe , le neuvième l’Injuflicei 
& le dixième la, Scélérateffe , qui eft le plus diflSeile 
à furmonter. Si tous ces vices ne font bannis de la 
Ville, c’eft peu que cent murs pour la con&rver. 

T O X I L E. 

A ton avis ? 

D O R D A L E. 

« 

Que veux -tu dire ? 

T O X I L E. 

Tu es du nombre de ces dix chofes qu’elle vient 
de rafiembler: il faut te bannir de la Ville. 

D O R D A L E. 

Pourquoi? 

T O XI LE. 

Parce que tu es un homme fans foi. 

D O R D A L E. 

' Ce qu’elle a dit eft afiez fenfé ! 

T O X I L E. 

V » * 

C’eft ce qu’il te faut,, te dis-je , achète la.' 

^ ’ D O R-î 
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DORDALV s. 

15 Edepd qui cum banc magis cotitemplo , magis plactK 

r o 'x I L zj s. 

si banc emtris i 

Di imtnortales f nullus lena te alter erit opulentior» 
Evortes tuo arhitratu homines fundis , familiis. 

Cum optumïs viris rem habebufgratiam concipient tuatn^ 
Ventent ad te comejfatum. 

DORDALU S. 

At ego intromitti non finam» 
T O X I L Ù S. 

10 At enim tlli no 6 îu (a) occentahunt oftiumyexurent fores m 
Proinde tu tibi jubeas concludi ddes foribus ferreis^ 
Ferreas ddes commutes , limina indas ferrea , 

Ferream feram , atque annulum ^ ne fi ferra parferis , 
Ferreas tute tibi impingi jubeas cràjfas compedis. 
DORDALV S. 
ij 1 in malum cruciatum. 

T O X I L U S. 

• ♦ 

1 fane, hanceme^ atqueaufcultamihu 
DORDALUS. 

Modo ut fciam , quanti indicet. 

» 

T O X I L U S. 

Vin hue vocem? 


D O R D A L U S. 

Ego illd accejjferel 

' T O X I l U S. 
fluid agis hafpes f 


K EM A R aV ES. 

[a) Ocantabmt ofiitm,] YoiiZ cc que nous avons dit fut 


S Jf- 

i 

t fui 
cette 
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D O R D A L E. 

Par ma foi , plus je la confidère & plus elle me 

r'*"- T O X I L E. 

Si tu l’achètes , grans Dieux , il n’y aura point de 
Marchand de ta forte qui foit plhs riche que toi. 1 u 
difpoferas des biens & des facultés d’un chacun ; tu 
auras commerce avec les plus grans Seigneurs , us 
rechercheront ton amitié, ils viendront manger ata 

table. , ^ 

D O R D A L E, 

Et moi , je ne les laifferai point entrer; 

T O X 1 L E. 

Ils viendront la nuit te chanter injures à ta porte,' 

& peut-être qu’ils y mettront le feu. Alors tuleras 
contraint de fermer ta maifon avec des portes de ter, , 
de la garnir de fer par tout , d’y mettre un leuii 
fer, une ferrure & un anneau de fer ; de peur que, 
fi tu épargnes le fer , tu ne t’en faûês enfin garnir ^ 
les pies à toi-même. 

D O R D A L E. 

Va te faire pendre. 

T O X I L E. 

Vas y toi même. Achète cette Fille , croi moi. 

D O R D A L E. 

Pourvû que je fâche combien il efi demandera, 

T O X I L E. 

Veux-tu que je l’appèle? 

D O R D A L E.' 

J’avancerai bien vers lui. 

T o' X I L E. 

Hé bien , mon Hôte , que dites-vous de bon ? 

^ s A- 
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SAGARISTIO. 

Veniei «dduco hanc y utidudum dixtrétm. 
Uam heriinportum no 6 lu navis vtnh. vtnire banc volo,.. 
ySipotefl: finon potefty irehîncvohy quantum potelî. 

DORDALUS. 

0 Suives fis y adolefcens. 

SAGARISTIO.. 

SiquidemhancveHdidtropruiofue-,. 
TO X I L US. 

Atqui aut hoc empt ore vendes pulcre , aut alto non potes i 

SAGARISTIO. 

^ftie tu huit amicus f 

T O X I L U S. 

Tanquam di omnes y qui ccelum colunti 
n O ,R i> A L V $. 

Tum tu mîhi es inimicus certus. nam generi lenonio 

Kusquam ullus dtus tam ienignus fuit y qui flteritpro- 
,pitius. 

SAGARISTIO. 

35 Hoc âge y opufnt'fi hoc tibi empta ? 

O R D A L U S. ; ■ 

Si tibi vaniffejbopus y. 
Mihiquoque empta ejh fs tibi fubiti nihil eft y tantun- 
dem’ft mihi. \ ^ ' 

SAGARISTIO. 

*ptdiea , fac pretium. ‘ 

B O R D A L U S. ' ' 

'^^”*vxtfiytuaindicatioef.xi. 

T O- 
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s A G A,R I s T I O N. 

Je viens du Port , & j’amène cette Fille dont je 
vous avois parlé tantôt.; car notre vaiffeau n’arriva 
hier que la nuit. Je voudrois la vendre, s’il y a voit ^ 
mbïen ; & fi cela ne fe peut pas , je m’en irai d'ici 
k plâtôt qu’il me fera pofiîble. . 

D O R D A L E. 

Monfieur, foïez le bien venu. 

S A G A R rs T I O N. 

Our, pourvu que, je vende cetrc Fille ce qo’elle 
vaut. 

T O XI LE. 

• Voici l’homme qu’il vous faut pour la bien ven» 
dre, ou vous ne la vendrez* à perfonne. 

S A G A R I S T I, O N. . ' 

Etez-vous de fcs amis è 


T O X I L E. 

Autant que tous les Dieux enfemblc. 

D O R D À L E. 

Certes,, tu es donc mon Ennemi, car il n’y a ja- 
mais eu. de Dieu afiez bon , pour vouloir du bien à 
un homme de ma forte. 

S A G A R î S T I O N. 

Et bien donc ! cette Fille vous accommode-t-clk ?. 

D O R D A L E. 

S’il* vous accommode de la vendre, il m’accom- 
mode de l’acheter;: mais fi vous n’en êtes pas ptef-, 
fé, je ne le fuis pas non plus. 

S A' G A R I S T I, O N. 

^ » 

Combien en voulez- vous donner ?; faites en lé prix^ 

D O R D A L E. 


C’eft à vous de le faire la Marchandife vous a- 
partient. 

T O- 
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T O X I L U s. 

JEquom hic orat, 

SAGAKISTI O, 

Vin hent emert î 
I>ORI>ALU S. 

Vin' tu pulen vtnimt 
T O X 1 L U S. 

/cio hcrcU ùtrumquo vellt. 

DORDALVS. 

Age , iniica prognarittr. 
SAGARISTI O. 

40 Prius àico , hanc mancupîo ntmo tibi dahit : jam feis r 
DORDALUS. 

Scio, 

Indien , minimo âaturus qui fis , qui duci qutat^ 

1 O X l L U S. 

Tact , tace , nimis tu quidem hercU homo fiultus et put- 
riliter. 

DORD ALU S. 

Sl»iditat 

T O X I L U S. - 
eattn tt su puolla prius pircontari voh , 
ad rem referunt. 

BORD ALU S. 

Et quidem hercle tu me menuifii haudmale. 
4S Vide fis , ego ille deâlus leno pene in fevtam dteidi » 
^ifi hic adejfes, quantum eft adhibere hominem amicum, 
uhi quid géras ! 


T 0 - 
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T O X I L E. 

11 a raiTon. 

SAGARISTION. 

Voulez-vous ne point marchander? 

D O R D A L E. 

Voulez-vous ne point lurfairc? 

T O X I L E. 

Je croi que c’eft ce que, voulez tous deux. 

D O R D A L E. 

Dites donc franchement ce que vous en demandez^ 

SAGARI5TION. 

jè vous déclare avant toutes chofes que perfonne 
ne vous la garentira, entendez vous? 

D O R D A L E. 

Fort bien. Dites moi quel eft le meilleur marché 
que vous en pouvez faire, afin qu’on puifle l’emmener, 

• T O X I L E. 

Tai toi , tai toi , tu n’y entens rien , tu n’as non 
plus de jugement qu’un Enfant. 

D O R D A L E. 

Pourquoi donc ? 

T O X I L E. 

Parce qu’il faut premièrement que tu t’informes 
de la Fille même des chofes qui la regardent. 

D O R D A L E, 

Par ma foi, tu me donnes là im confeil qui n’eft 
pas mauvais. Voïez un peu, je vous prie, tout ha- 
bile que je fuis dans mon métier , je ferois tombé 
dans le piège, fi tu ne te fuffes pas trouvé là. Qu’il 
eft important d’avoir, avec foi un bon ami, quand on 
entreprend quelque affaire ! 
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T O X 1 LU s. (tibuj, 

eiuogentre, aut qun inpatria fit rtata , aut ifulbui par en- 
Ne temere hanc te emijfe dicas fuafu atque impulfu mee y 
Nifi mole/lum efl , percontari hanc paucis hic volt, 

S AGAKISTI O. 

idaxumt, 

JO Suo arhitratu. 

2 O X I L U S. 

Çluid fias f abi tute^ atque ipfe itidem roga; 
Ut tibi percontari liceat qua velis , et fi mihi 
Hixit dare peteftatem ejus: fed ego te malo tamen 
Eum ipfitm adiré , ut ne contemnat te ille. 
DORDALUS. 

Satis reâle menés. 

Hofpest vole ego banc percentaru 

S A G A R I S 1 1 O. 

A terra ad coelum , quid luhet» 
T O X I L U S. 

55 (b) ^uhe dum ea hue accedat ad me.\ 

S A- 


, REMARQUES. 

(b) Juhe dum ta, hucacctdai ad me.'] La plupart des Editions 
mettent ce* paroles dans la bouche de Toxile j il n’y a 
que celle d’w'tWw , qui les fait dire à DoKDAie,à qui ' , 
elles icmblent mieux convenir. Quelques Interprètes en ont 
jugé ainfi , & ont cru même que la choie ne pouvoit être 
autrement , làns quoi il n’y auroit . félon eux , ni rime ni 
raifon dans cette difpolition. Mais s’il in’cft permis d’être 
d’un autre fenciment , jo croi qu’ils n’y ont pas bien penfe', 

& qu’ils ont pris le change faute d’avoir entendu le jeu de 
Theatre qui fc fait eu cette occafioii. Je ne nie point que 
CCS paroles ne conviennent fort bien à Dordale; mais jecroi 
pouvoit démontrer que Toxile les peut prononcer avec en- 
core pins de raifon. Pour en convenir il ne faut qu’exami- 
ner l’ordonnance de cette Scène. Toxile fait l’entremetteur 
l’aibicie eu ceite afiaire. Voïant que la Fille & celui qui 
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T O X I L E. . 

Informe toi de quelle race , de quel païs , & de 
'quéls parens elle eft fortie , afin que tu n’aïes pas à ^ 
dire que tu Tas achetée au hazard à maperfuafionou 
à ma follicitation. Seigneur Perfan^ fi vous nele trou- 
viez pas mauvais, il voudroit lui dire un mot, pour’ 
s’informer de quelque chofe à elle-même. 

SAGARISJION. 

Volontiers , tout ce qu'il lui plaira. 

. T O X>I L E. 

Pourquoi te tenir ainfi éloigné ? va le prier toi 
même qu'il te foit permit de t'informer de tout ce 
que tu veux favoir ; cat quoi qu’il m'ait dit qu il y 
confentoit , j'aime encore mieux que tu lui parles 
toi-même , afin qu^il n'ait pas mauvaife opinion de toi. 

D O R D A L E. 

C'eft bkndit.' Au faux Per/an. Seigneur Etranger,' 
je fouhaiterois bien, fi vous le trouvez bon, de de- 
mander quelque chofe à cette Fille. 

' S A G A R I S T I O N, ‘ 

Vous pouvez lui demander d’un bbut à l'autre tout 
ce qu’il vous plaira. 

T 0 X I L E. 

Faites la donc, s’il vous plaît , aprocher de moi. 

S A- 

la vouioit acheter fè icnoîcnt tous deux à TecArt , îl fe met 
en devoir de les raprochet , pour leur donner moïen de s’a- 
boucher enfemble. Pour cet effet , apres avoir dit au faux 
'BetÇsLnzjubedümea hue 4 ccedM ad me: faites la ^ s* il vous plaît y 
vancer vers met ; il s’adreffe a Dordale , & lui dit de s*a- 
rancer à Ton cour ou d’aller au devant de la FHle : âge y âge 
nwic tu i prx. Et une preuve que cela fe doit paffer ainfi, 
c’eft que. Toxile voïant que la Fille ne fe prellbit apparem- 
ment pas d’aprochcr , fait premièrement ranger Dordale du 
• côté où il le veut avoir , concédé fis , jam e^o illam addneam 5 
& enfuite il va prendre cette belle pat la main en lui difanî 
fe^uere me y ôc l’amène auprès de Dordale, a qui il dit adduco 
banc. Les aiant ainâ aftèmblcz, il veut leur laifter la liberté 
de fe parler fans témoins 5 mais Dordale s’y opofe ôc veut 
qu‘il loit préfent à la çüuYcrfatioD^ ^ 
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SAGARISTl'o. 

1 fane ae morem HH gere'^ 

Percent are t exquire quidvis. 

T O X 1 L U S. 

i ttftttc tu i pra , vide 

Üt ingrediart aujpicato. 

DORDALUS, 

Liquidum eft aufpîcium. 

T O X I L U S. 

Tact. 

Concédé fist> jam illam ego adducam. 

DORDALUS. 

Age J utrttninnejlrampufas. 
T O X I L U S. 

Sequert me ; ndduco hanc,fi quid vis ex hac percent arier. 
DORDALUS. 

6o Enim vole te adefje. 

T O X I L U S. 

Haud peffum , quin huic opérant dent hofpitt , 
Cm herus juffit. quid fi hic non volt me adejfe una f 
SAGARISTIO. 

Imme i mode. 

T O XI LU S. 

Do ego tihi eperam. 


SAGARISTIO. 

Tibi ibidem das , ubi tu tuum amicum adjuvas. 
T O X I L U S. 

Exquire heu tu! advigiîa, 

V IR- 
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' sagaristion^/4 nie. 

Avancez , •&: répondez à ce que Monfieur vous 
demandera. ADordale. Pour vous, vous n’avez qu’à 
l’interroger, & vous informer de tout ce que vous 
voudrez. 

T O X I L E « DordaU. 

Courage donc toi, avance auiü , & pren garde i 
bien débuter. 

D O R D A L E. 

Je ne faurois manquer , fous de n heureux aufpiccs» 

T O X I L E. 

Paix! Range toi de ce côté, 8cpuisjeramenerai. 

D O R D A L E. 

Fai toutes chofes pour le mieux. 

T O X I L E 4 Fille. 

Suivez moi. A Dotdale. La voici , informe toi 
maintenant de tout ce que tu veux .favoir. 

D O R D A L E. 

Je veux que tu y fois préfcnt. 

T O X I L E. 

Je ne puis : il faut que je tienne compagnie à cet 
Etranger , félon l’ordre que mon Maître m’en a 
donné ; & que fai-je même s’il trouveroit bon que ^ 
je fuife préfent à votre entretien ? 

S A G A R I S T I O N. ‘ 

Je le veux très bien ; allez feulement. 

T O X I L E. 

Non, non, je veux vous fervir, f% je puisi 
S A G A R I S T I O N. 

En fervant votre ami , vous vous faites plailir à 
vous-même. 

T O X I L E 4 Dardale. 

Informe toi maintenant. Et vous, la Belle, foïcz 
attentive. 

Tm. ŸIU R LÀ 
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VIRGO. 

$ 

Satis eft diâium : quanquam $g^ ferva fum^ 

^ Scio fgo offictum meum , ut quA ragitet ^ vera^ut sccepi , 
eloquar* 

T O X 1 L U S. 

• . * - 

£S probus efl. 

, 'VIRGO. 

■ Credo. 

' T 'O X I L U S. 

« 

Ron diu apud hune farviesl 
VIRGO. 

\ 

lia pol fpero » fi parentes facient qfficium fuum. 

DORDALU S, •. 

^olo ego te mirari^ fi nos ex te p^rcontàlim^r 

'Aut patriam tuatn , dut parentes. 

VIRGO. 

Curegoidmirer i mi home f 

Servitus tnea mihi interdixit, ne quid mirer malum 

*' , 

70 Meum. 

T O X I L U S. 

I>i iflam perdant ^ ita cata eft ^ callida. 
fîahet cor. quam d'icit quod opuft! 

T>ORD ALU S. 

§]uid nomen tibi efl f 
T O X I L US. 
î^unc tnetuo ne peccet. . 

V I R G O^ 

( C ) ' Lucridi nomen in patria fuit. 

T . 0 * 

REM A R dU ES. 

(,c^ Lucrtdl nomen &c.] Nous avons vu ailleurs , 6c parti* 
.cuÛèrfment dans les BACCHinas , quelle étoit la ruperâU 
jioa des Anciens fui les noms. Celui de L u c a j d ë ecpic de 
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L A F I L L E. 

C’eft aflei dit ; quoi-que je ne fors qu’une Efcla- 
Te, je fai pourtant mon devoir; je lui dirai la véri- 
té, fur ce qu’il me demandera, félon qu’elle eft ve- 
nue’ à ma connoiflance. 

' . T O X I L E. 

La Belle , c’eft un honnête homme , au moins^ 

■que celui-là. 

LA F I L L E. 

Je le croi. 

T O X I L E. 

Vous ne fervirez pas long-tems chez lui. 

L'A FILLE. 

Je l’efpère bien , fi mes parens font leur devoir,' 

D O R D A L E. 

H ne faut pas que vous fo’iez furprife fi nous vous de- 
mandons de quel pa'fs vous êtes & qui font vos parens. 

L A F I L L E. 

Pourquoi en ferois-je furprife , Monfieur ? la fer- 
Vitude où je fuis réduite fait que je ne m’étonne de 
. ïien de ce qui m’arrive de mal. 

T O .X I L E. 

t 

La p'eftej qu’elle èftfine Sc^rufée ! qu’elle a d’ef-; 
prit & qu’elle dit les chofes à propos ! 

D Ô R D A L E. 

, Comment vous appelez-vous ? 

T O X I L E k part: 

Je crains bien qu’elle ne fe méprenne ici. 

L A F I L L E. 

Je m’appelois Lucridc dans mon païs. 

R 2 - t 

bon augure , à caufe de fou Etymologie qui vient de tucrum , 
profit. La difficulté d’en exprimer la fignificacion en 
Fianf ois , autrement que pat une circonlocution , m’a obligé 
4’uf«t de Periphiafe dans le vas 7 $, 
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T O X I L U s. {émis? 

üomen atque omen quantivis efl pretii ! quin tu hune 
aimis pavebam ne peccaret : expeaivit. ^ ^ 

D O R D A L U S. 

- • si te imam f 

75 Mïhi quoque Lutridtm confiâo fore te. 

T O X 1 L U S. 

Tu fl hanc emetis., 
mnquamherclehunc menfem vert sntem credo (ervibit 

tibi. 

D O R D A L U S, 

Jta vehm qu'idem hercle, 

T O X 1 L U S. 

' 'Optata ut evensant , operam adJtti. 

liihiladhuc peccavit etiam. ' * . 

’ J) 0 RDALU S. 

Ubi tu nata es? 

V I R . G O. 

Ut mïhi - 

mter âîxit, i» culina fin angulo (d) ad hvam rnantm: 
■ T O X I L U S. 

80 HiC erit tibi faufla meretrix, nata edincalidoloco , 
ubi reriim omnium bonarum copia e(l. fcitijftme 
TaSlus eji lenh , qui rogarat , ubi nata effet , diceret. ' 
Lepide lu(i.t. > DOR- 

R E M A R CLU E S. 

Filles font difent-ils, placées du cote gauche, & les 

P rrUiaucs outre que rien n’cft moins vrai que ce qu iis 
* PtnTc la fuuationdes Garçons & des Filles dans le fem 
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T O X I L E. 

Le beau nom ! qu’il eft de bon augure ! que ne 
Vzchhlt^-XXiprointemeHt ! {A part.) J’apréhendois bien 
qu’elle ne fc méprît, mais elle m’a tiré de peine. 

D O R D A L E. 

Si je vous achète, j’efpèrc de profiter du préfage' 

- que renferme votre nom. 

T O X I L' E. 

■ Si tu l’achètes, je ne croi pas qu’elle' demeure che& 
toi le refte du mois. 

. ' D O R D A L E. 

Je le Ibuhaitterois bien, ma foi L 
T O X I L E. 

Fai donc en forte de voir arriver ce que tu fou-^ 
haitesfc A part. Elle n’a point encore bronché. 

D O R D A L E. , 

Oîl'etes-vous née , s'il vaus j/iait f 

, L A F I L L E. 

Dans la Cuifine, à ce que ma Mère m’a dit,. dans 
mr coin à main gauche.- , , 

T 6 X I L E. 

Cetre Fille te portera bonheur ; elle eft née dans 
un lieu chaud , oh toutes fortes de bonnes chofes le , 
trouvent en abondance. A part. Notre homme en 
tient, qui lui demandoitquel eft le lieudefanaiflan- 
ce : elle ne l’a pas mal daubé ! 

R 3 D O R- 

improprement ; puifqu’ün ne peut pas dire qu’un Enfant foit 
né tant qo’ii e(t encore dans le fein de (a Mère.Sc qu’il n’ac- • 
quieit la naiflance, qu’au moment qu’il eri fort pourvoir Je 
jour. Pour moi . qui n’y cherche point tant de façoas, je luis 
perfuadé que Plaute ne penibic à» tien moins qu’à ce qu’bu 
lui fait iliie , âc que la Fille veut fimplcment donner le 
ciiange a Iqn Qiieftionncur , par cette réponfe naïve en apa- 
ïcnce,^ mais fine & raillcufc en effet. En quoi il faut remar- 
quer l’adrefie du Poëic , qui ne fait dire aucun meofonire à cette 
Fille dans routes Tes réponfes, pour ne pas la rendre comglicc 
dé la vente fïaiidulcufe qu’on lui fait faite- de fa petfoniic. 

~ V. . t 
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DORDALUS. 

\ 

At ego patriam te rego ^ quA fît tuai 

V 1 R G O. 

tfiiJti fit, nift hêc ubi mnc fumt_^ 

DORDALUS. 

At ego iüam quAto., quA fuîK 

V I R G O. 

85 Omne ego pro nihilo efje du^o ,quoà fuit , quandofuit, 
Tanquam hominem, quando animam effiavit , quideum 
quATAS qui fuit ï 

T O X I L U S. ' ( tameth 

Ita rue di bette ament ! fapienter, ut que equtdtrnjpti/ertt- 

BORD A'L U i 

yirgo,quApatnatfitua?ageaâiutum,expedi.quidtMcesf i 

I 

V I R G O. 

! 

Dite equidem put rîam : quan doquidem hic fervîo , hoc 
J .patriaefimea. i 

T O X I L U S. ' \ 

90 ^<tm de ifioc rogare emitte. non vides mile eloquif 
2it fuarum fe miferiarum in memoriam inducat f - 

D O R D A L US. 

, §luid efie 

Captufne eft pater ? . 

V I R G. 0. . 

non captus , fed quod hahuit , id perdidit, 

T O X l LU S. ‘ 

■■ nxf erit boito genertnataa nWtl ftitntfiverumlequi. 

D O 
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D O R D A L:E. 

Mais je vous demande quelle eft votre Patrie? 

LA FILLE. 

$ 

Quelle autre Patrie puis-je avoir , que celle où je' 
luis maintenant? ‘ , 

D O K D A L E. 

« — * 

Je vous demande donc, quelle elle étoit»- 

L A F I L L E. 

Je compte pour rien tout ce qui a été , quand’il 
n’eft plus; tout de même qu’un homme quia renda 
Tame , que ferviroit de demander qui il étoit? 

T O'X I L,E,. 

• Par ma foi , on ne peut pas mieux parler ! ce- ■ 
pendant elle me fait pitié avec tout cela. 

/ ' D O R D A L E. 

Ne laiflez pas, ma Fille,, de me dire quel* eft vo-^ 
tre païs : allons , parlez , pourquoi ne réponijez- 
vouspas? , 

LA FILLE. 

Je vous le dis.aSèz : je n'ai point d’autre païs que 
celui-ci, puis que j’y fuis'Efclave. 

T O XI LE. 

% 

Ne lui fai plus de queftion là-dcflus : ne vois-tu*, 
pas qu’elle ne veut point te le dire, de peur de rap- 
peler le fouvenir de fes malheurs ? 

D O R D A L E. ' 

Quoi donc ? votre Père a-t-il été fait prifonnier? 

L A F I L. L E. 


Non; mais il a perdu tout ce qu’il avoit. 

■ T 6 X I L E. 

Il Tant que cette Fille foit bien née puis qu’elle' 
ne fait dire que la vérité. • ,■ 

R 4' D Q R"’ 
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DO RD A LUS. ' 
ÿuis fuit î die nomen. 

V I R G O. ' . 

§iHid'illum miferum memorem , <j«i fuit ? 
95 2vT«»f c?* »//«»? miferum, ct* wï miferam ec^uom tfi 
nominarier. 

D O R D A L U S. 
flHojufmodi is ta pofulo habitus efil 

V l R G O. 

Nemo qui/quam acetptior : 

Servi liherique amalant. 

T O X 1 L U S. 

Hominem miferum pradicaf l 
Cum prope ipfus perditu fl , çsr beneveleniis perdidit. 

D O R D A L V S. 

Emam opiner. 

T O X I L U S» 

Ettam opiner f ' • ' 

D O R D A L U S. 

Summo generf ejje arbitrer'. 
T O X I L V S. 

100 Divitîas tu ex ijîac fades. 

DORDALUS. , 

Ita.di faxinr. 

T O X I L U S. 

Eme modo'. 

V I R G O, {^me fdet 

ffam hs( tibi dico ; jam aüutum ecaflor meus pater , ubi 
(e) VeniJJehuc , aderit hic , crmeabfentemredimet. 

T 0 ~ 

R E M A R Q.U ES. 

C«) Vtn'fchuc.] Une amie Le i/e, fuivint 

Ja- 
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D O R D À L E. 

Qui étoit-il? dites moi fon nom. 

LA'' FILLE. 

Pourquoi vous dire le nom d’un homme auiïimal- 
heureux (]ue lui ? car je ne puis lui en donner un 
autre que celui de malheureux 6i à moi cclui4e.w<ï/- 
heureufe. ' 

D O R D A L E. 

En quelle eftime étoit-il parmi le peuple ? 

LA FILLE. 

Perfonne n’y étoit mieux reçu ; il étok aimé des 
Eklavcs aufli bien que des pérlonnes L,ibres. 

T'O X 1 L EV 

Vous avez raifon de l’appeler malheureux , puis- 
qu’en perdant fon bien , il a auffi perdu fes amis. 
DORDALE. 

Je ctoi qoe je l’achèterai. 

T O X I L E.- . ' . ' 

Tu le crois, dis-tu.^ 

D O R D A L E^ . 

Je la croi d’une haute naiflancc. 

T O X I L E.. 

Tu t’enrichiras par fon moïem. 

DORDALE. 

Que les Dieux le veuillent ! ■, ' . ' 

T O X I L B. ■ 

Achète la feulement.. 

L A F I L L eV 

Tout ce que je puis vous dire , c’eft que dès que mon 
Père faura que je fu s venue ici, il nemanqueia pas. 

de s’y rendre auifi-tôt , de me racheter 

K. s T O- 

Jaquelle il traduire , dif qat m»n Pirt_fanra qat fat ci* - 

Z/ind.ti: tn-tt 

$ • \ 


Digitized by Google 


394* B R s Ai A. IV. Sc. IV. . 

T O .x 1 L U s. 

^iànmc?^ ■ I 

- D-O. R.D jI L .U s, ' 

’ I 

§>uid ejlf : 

T O X I L U S. 

’^udm' qnid ait ? 

V I R G O. 

ttamttfiretfuntfraHif amicifunttamen',. ' 

J>- O R- D^A L U S. 

^ « * 
'Ne fis plora , libéra eris adhitum^ (f) ficrebro cadesl. ’ 

XQ 5 Vin^ mea effef 

V 1 R G O. 

Dumquidef»', mnimisdiutuafim^.volol, 

T O X I L U S. ' 

Satin’ ut mtminit libertatis! dabit hic tihi grandis htlosi 
Agtfi qttid agis ,.tgo adhunt redeo./equere , reduto hàne 
' tibi. ■ ‘ ' 

D O R I> A L V S. 

• I 

'^dtUfisns , vin vendere iftanc f 

S A G A R I S T 1 O,' 

■ Magis lubet , quant perdere, 

T Ç X 1 L U S,. 

Tfém t U pauca tn verba confier *; qni datur ^,tanti indtca ^ . 

S A G A R 1 S T l' O. 

xio laciamhayUtteveUevideetUtemas.habtnbietntum 

tninis,, 

: . -D O 

R E M A R'Q^U £■ S. 

Sitrtkl tadss,] D’a#e œanièie p^lus JittttaJc, fi.vmt 
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T o x I L e; ■ 

Comment donc ! 

D O R D A L E. 

Qu’y, a-t'il ?" 

TOXILE., 

N’entens-tu pas cê qu’elte dit? 

LA FILLE en- pleuraKt^: 

Carquoi-que fés affaires foient en mauvais'état j. 
il ne laiffc pas d’avoir des amis. 

D O R D A L E. 

Ne pleurez pas , ma migribnnè , . vous ferez- bien-- 
tôt affranchie, -fi vous faites valoir le talent. Voulez- 

vous êtrp. à' moi? 

L A F I L L E. 

Volontiers: pourvu que ce ne foit pas pour long-i 
tems.- ■ - . 

T O X I L E. 

Que la' Liberté lui tient au cœur'! elle te procu- 
rera dé grans avantages. Voi dosc fi 'tu veux faire 
quelque chofe Je vais retrouver l’homme qui m’at- 
tend. ui la Fille. Veiwz’, Au faux Per/an, La voici- 
que je vous ramène. . , 

b G R D A L E. 

Hé bien ,Monfieur,’avez-vôus envie de la vendre-?' 

S A G À R I S T I O N, 

Gui vraiment, bien plûtôt que de la perdre.*- 

TOXILE. 

Ça , dites donc en peu de mots combfen vous voul- 
iez en avoir. 

SAGA RIS T T O N- 
Volontiers , puis que vous le voulez.* A Dorsale. 
Donnez moi cent mines, & elle eft à vous. 

R 6 DO 

avenUs talons Courts , /t vous vous }aiJfex,torrj! erfouvent à larenvcrfï^ 

Confulation vj aiment digne de IMufame qui la donne« • 


P; B s AV Ai IV. Sc. IV., ; 

I) O R D A^L U s. 

plmmm'fi. 

s A G A R I s T I Q^, 

O^ogtnta^ 

DORDALUS.. , 

Nmmtnfi,' 

SAGA^.RISTIO. 

■ " Nummus abeJlt hinc non pottfil., 

€)'Hod nunc dicam. 

D O R jy. A- LUS.. 

•I 

^id id eft ergo t eloquen aâî utum y atque iriàica^. 
S A G A R I S T I O. 

Tuo ,pmcuto fexaginta h'AC datur argenti tninis . , 

D O R D A L. V S.]. ‘ . 

Içxîle y quid ago f ' 

T O X I L US.. 

I>i deAque te agitant irait î fcehs l 
JJ y §lui banc mn.propens deftinare.' 

* D O R D A L U S. . 

Habefo... 

. T;Q XI LU S. 

0 

Heu l pniatus prolslr 

- "Ahi, argentam efer hucl ' . 

Hon eitpol minis muntit taradj fecifti lue».-. 

S A G AR 1 S T 1 O. 

Heus tstJetiamfro veftimentis hue deum aeetdtnt mine* 
D O R I> A L U. S. . 

w.** ' 
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D.O R D A L E. 

' G’efttrop-. • 

S A G A R I S T 1 O R- 

A •/' 

Donnez m’en quatre-vingt. 

. D O R D A L E. 

■Ceft trop. " 

S A G A R I S.T l Ô N. 

. Quand il n'y manqueroit qu’un écu , je ne puis < 
vous la donner à moins de ce que je dis; 

, D. O R D A L E. 

Qu’eft-ce que- cela veut dire ? -dites en- un mot- 
quel elt le jufte prix.- . ' . 

, , S A G A R I S T I O N. 

Vous l’aurez pour foixante mines d’argent à vos 
périls ôt fortune. 

D O R D A L E. 

^ • * 

A ton avis , .-Tosile v que dois-je faire r , , 

T. O X I L E. ’ 

ir faut qué tu fois bien haï des Dieux, pour être • 
fi-, indéterminé , S>c avoir tant de -peine à te réfôudte ! '• 

DORD ALE^ Sagariftion, . 

Hé bien , je vous les donne. 

T. Ô XI LE'., 

N 

. Parbleu! voilà un bon coup. Va chercher del ar- 
gent. Car elle ne Teroit pas trop chère à troif cens ^ 
mines: c’eû un profit. tout clair pptit 

S A G. 'A R I S T 1 O N. 

Holà, Monfîeur au moins , il faut auffi apoxter •' 
dix ‘mines pour fcs habits. 

D O R D A L E. - 
y, i-n porter VOUS voulez dire , & non pas- 

• ■ ■ R? ' 
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T O X I L U s. 

Tace fis: non tu ilium vides 
IXO ÇlHirere anfam y inftdum utfaciat t ubifinOf atque^ 
argentum petit t 

D O R D A L U S. 

Btus tu y fierva ifiam. 

T O XI LUS. 

^lifin tu is intro ? 

DORDA LU S. 

Aboo , atque argentum affero, 

, ■ 

ACTUS QÜARTÜS.. 

5 C E N A V. 

TOXILUSySAGA'RISTlOy, 
y 1 R G O. 

T O X^I LUS. 

"C Depot dedifti , virgo , opérant adjutabîlem i 
Probam , c?* faplentem , ct* febriam. 

V I R O. 

Si quid bonis 

Boni fit y e(jfe idem & grave c?* gratum folet. , 

- T O X I L V S. 

Audin tu Perfa f ubi argentum ah hoc accsperis » 

5 Simulato quafi eas prerjum in navem. 

6 A G A R I S T I O. 

, Ni dote, 

TOi 
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T O X I L E. 

Tai tai. .Ne vois-tu pas qu’il ne cherche qu’un 
prétexte pour rompre le marché ? t’en iras-tu. cher-r 
cher de l’argent au plus vite i 

D O R D A L E. - 

Oui, retien-le ici durant ce tems-là* 

T O X I L E. 

Dépêche toi donc. 

D O R D A L E. 

Je m’en vais , .& j’apotte l’argent tout à l’heure; 

' « 

ACTE QUATRIEME. 


■S.CE N E. V..., 

• * • * * 

» « 

T O X I L E , S A G A R I S T I O N,'. 

' LA F 1 L L E Parajifâu 

T O X I L E. 

E n vérité, la Belle ,vous aver fécondé notre def-|' 
fein d*une manière tout à fait fage & prudente. • 

L A F I L.L E. 

Les fervices qu’on rend aux honnêtes gens Icuf 
paroiffent'toûjours importans & agréables*, 

X O X I L E; 

Pour vous,,. Seigneur Pcrfan,,dès que vousaure^' 
leçu. votre argent de cethomme-d, feignezde vous 
aller embarquer auffi-tôt. 

S A G A.R I S T ro N. ' 

Vous n’avez pas befoin de me le dire* 

' T O. 
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T O Je 1 L U s. 

Ptr angiportum rurfum ta ad ma recipha ÿ 
lUac per hortum. 

S A G A K I S T 1 O. 

§luod fnturum e/l , pradicasl 
T O .X l L U S. . 

"At ne cum argenta pratinam permutes damum I - ' 
Moneo te. 

SAGARISTI O.- 
§lMod tedignum'/i, me dignum ejfe vit. 

T.O X 1 L US. 

Tace , parce voci , prada progrtditur forât. 




ACTÜS QUARTUS. 
S C E N A V I. 


2X O R D A L U S ^ S A G A R 1 S T 1 
TOX ILLS,. 


D O R D A L. U S. . - - 

T) Robati htc argents funt fexaginta mina. ' 

Duobus-nummis minus eÇ. 

S A G A R I S T I O. 

^ Quid et nummi fciuntT 
D O R D A L U S. 

Cruminttm hanc emere. t .aut facere t.ut ramîgret da» ' . 
mum, 

SA-: 
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T O-X I L.E. 

Et puis rendez v©us à notre maifon par cette ruelle 
qui. conduit au Jardin. 

S A G A R I S T 1,0 N. 

/ 

Vous m’ayertiffez de ce que je veux faireà ' 

« 

T O X I L E. 

I \ ^ , 

Au refte, je vous avertis encore dencprendrepas 
une maifon pour une autre avec votre argent.- 

SAGARISTION. 

Vous me croïez capable de ce que vous pourriez 
faire vous-même. 

T O X I L E. 

Paix ! ne dites mot , voici notre proie qui vient. 



ACTE du A T R I E M É. 

✓ 

SCÈNE VI. . 

* * 

D O R D.A L.É.S A G A R 1 & T I O N, 

T. O XI LE,. 

. D O R D A L E;' 

V oici foixante bonnes mines . d’argent , " moine 
deux écus. 

S A G A R I S T I O N. 

Que veulent dire ces deux écus de moins?: 

P O R D A L e: 

Pour cette bourfe , qu’il faut bien me païer, ou 
me la rendre , A v»us. voulez, /ivoir les deux écus. 

S A- 
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S AGARISTtO. 

Ne non fat effet Uno , id metuebas mifer y 
f Impure,, avare, ne cruminam amitteres, 

T O. X I L US. - 

Sine quafo, quando Uno' fl, 'nihil mîrum fach. 

DORDALU Si 
Luero faciundo ego aufpicavi in hune diem: 

Nihil mihi tam parvï fl , quin me id pigeât peràerti 
Age ,. accipe hoc fis, 

S. A G A R I S X I O. 

_ Huc incotlum, nifipigety 

XO Impone. 

D O R D A L U s. 

Veto fiat. 

» 

S A G A R . I $. yr I O, 

Nunquid uurum 

Idt veîtist 

‘ • T O Xf l L u s: 

• *• 

§ijiid tàm properas i ’ » 

SA G. A RJ STI Ou 

Jta negotium*Jl l, 

îuldttdatd (jHd funt 9 vüîo deferre epifiolas • 

. ( a ) Geminum autemfr atrem fervire audivi hic meutnt 
Eum ego ùt/equiram , atque ut redimam , volo pergtrtu 

1 O.x 2 L U s. ' 

1:5 Atque edepol tu me commonuifli haud maUe, 

Videor vidiffi hic forma perfimilem tut , 

Eadem ftatura^ 


S A 


REMARQ^UES. 

( a ) Gemwumfr atrem. ] Mon Frère jumeau. Sagariftion fcîn 

> qui lui icflèmbloit parfaitemeiic 
fans douce pour donner le change à Dordalc ♦ s’il venoie < 
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SAGARISTION. 

Vous aviez peur de ne faire pas affez bien votre 
métier , 6c de perdre votre bourfc , miferable que 
vous êtes, infâme, avare! 

T O X I L È. 

Laiflez le, je vous prie, il ne fait rien d’extraor-; 
dinairc pour un homme de fa forte. 

D O R D A L E. 

Par les aufpices que j’ai pris , je dois faire aujour- 
d’hui un grand gain il n’y a point de li petite cho- 
ft que je ne fuffe très fâché de perdre. Prenez cette 
bourfe, il vous voulez. 

SAGARIS'TION. 

Pendez la moi au cou, fî ctla ne vous cjonncpas. 
trop de peine. 

D O R D A L E. 

Point du tout, je le ferai très volontiers. 
SAGARISTION. 

N’y a-t-il plus rien pour votre fervicc ^ 

T O X I L E. 

• Etes-vous fî preflié l. . > 

SAGARISTION. 

J’ai affaire; il ms faut porter des Lettres quel’on' 
m’a recommandées. D’ailleurs j’ai apris que mon 
Frère eft en fervice dans cette Ville , je veux l’aller 
chercher ôc le racheter pour l'emmostr. 

T O X I L E. 

Par Polliix ! vous faites bien de m’en rafraîchir la= 
mémoire; il me femble auffi que j’ai vu ici quelcun- 
de la même taille que vous , 6c qui vous reffembl© 
parfaitement. 

S A- 

Kconnoître dans la fuite que ce fût lui qui lui eut joue' le 
tout qu’on lui fait-dans cette Scène , de lui vendre comme 
Etrangère une Fille de la Ville , qu’il .fera bientôt obligé de 
tendre à fe$ païens. 
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s AGARISTI O. 

§hfippe qui /rater fief,’ ; 

D O R D A L U S, 

Std [cire velimus , quod tibi nomen fief. 

T O X I L U S, 
füuid id atùnet nos fcire'î 

SAGARIS Tl O. 

Aufculta ergo f Ht fciasr 
10 (b) Vaniloquidorus y Virginifvendonides y 
Nugipolyloquides , argents exterebronides , 
Tedigniloquides , nummorum expalpontdes , 

§luod femel arripides , nunqitam pofiea ertpides, ^ . 

DORDALU S. • . 

Heu hercîe nomen multis modts fcriptum'ft tttum, 

S A G- A R I S T 1 O. 

15 Ita funt Per/arum mores longa nomma 
Contortuplicata habemus. nunquid caterum. 

VoUisI 

DORDALU S, , 

Vale:- 

's A G A R I S T rO. 

■ Et vos ; nam animus in navift tneusl 

DORDALXj S. 

Gras ires potius > hodie hie cœnares. VaU, 

^ ' A C- 

R E M A R Q_U E S. 

(b) Vanilo/juidarus ^rc. jufqu’au vers 2j. inclus ] Æe grand 
nom fignifie mot à mot : grand- dtfeur de rien , vendeur de Filles , . 
grand conteur de fernetles , Efeamoteur d'argent , Parleur digne de 
tas, adroit coupeur de bourfe , qui ne rend jamais rien de ce qu’il 
et. attrapé me fois : c’eft ce que T Abbé de Matoiles , a lendu 

fas 
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SAGARISTION. 

Sans doute, puis que c’eft mon propre Frère. 

D O R D À L E. 

Mais nous voudrions bien favoir comment vous 
vous appelez. 

T O X I L E. 

Qu’en avons-nous befoin ? 

SAGARISTION. 

Ecoutez donc, afin que vous le fâchiez. Jem’ap- 
pèle Vaniloquidore-virginivendonidcs , Nugipolylo- 
qmdes - Argentexterebronides , Tedigniioquides- 
Nummorumexpalponides : Quodfcmclarripides-nun- 
quam-pofteripides. 

D O R D A L E, 

Par Hercule ! votre nom s’écrit de bien des ma- 
nières. 

SAGARISTION. 

-, * A ^ 

Ceft la coutume des Perfes , nous avons ainfî de 
grans noms entortillez. Ne fouhaitez-vous plus rien 
de moi. ^ 

D O R D A L E. 

Adieu: portez vous bien. 

SAGARISTION. 

Et vous auiïi. J’ai déjà l’efprit dans le navire & 
je m'y en vais de ce f as. 

T O X I L E. 

Vous feriez mieux d’attendre à demain , &defou- 
per ici aujourd’hui. Adieu. 

. A G 

par ces quatre vers qui confervent aflez bien l’air des t^oms 

Anciens. ' , . , j -j 

,, De contes grand faifeur . de Filles vendqnide, 

,, De rien fabulonidc, ?c d’argent Efcroquidc, 

„ De toi digne Eloquide , & d'or Expalponide, 

„ Ce qu’une fois rapide, apres plus Kcddonidc. , 


* 
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ACTÜS Q.ÜARTÜS. 


S C EN A VII. 

TOXIL US,'D ORDALUS,Sjî TUR ÎO farafttusi 

V 1 R G Q. 

T O X I L U S. 

T) Ofiquam illic ahïit ^ dkere hic quidvis Uceti ^ 
hic tibi dies illuxit lucrificabilis : 

Nam non emifii hanc\ verum fecifii lucrh 

.p O R D A L U S. 

Jlle quîdem jam fcit y quid negotii geffarit ^ 

5 mihi furtivam tneo periculo vendidit* ^ 
Argcntum accepit y abîît, quid ego nunc fiioy 
An jatn ajjeratur hac manuf quo ilium {eqtrarf 
In Per fai f nugas. 

T O X 1 L U S. « 

Credidp gratum fore 

Beneficium meum apud te, 

DORDALV S. 

Immo equidem gratiam 

10 Tihiy Toxile, haheo, nam fenfi te fedulo' 

Mihi dare hottam operam, 

T O X 1 L y S. ' ■ 

Jihtn' ego ? immo feriô^ 

D O R D A L U S. 

"Attat ollitus fum intus dudum edicere 

§iuA 'uoluf edi^a : afftrva hanc. , . -• ., *• 

T 0- 
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ACTE dUATRIEMa 

SCENE VII. 


TOXILE , DORDALE , SATURION Sc 

SA FILLE. 

TOXILE. 

\Æ Aintenant que cet homme eft parti, nous pou- 
vous bien dire tout ce qu'il nous plaira. En ' 
vérité ce jour-ci a été bien heureux pour toi; car 
tu n’as pas acheté cette Fille , mais il faut avouer 
que tu l’as eue pour rien. 

D O R D A L È. 

Le Marchand fait maintenant ce qui en eft , lui 
qui m’a vendu à mes rifquesune Fille qui a été déro- 
bée. Cependant il a reçu mon argent : il s’en eft 
allé. Que fai-je moi li quelcun ne la retirera pas de 
•mes mainsioùrirai-je chercher après cela? en Perfeî 
hagatelle. 

TOXILE. 

Je croïois que tu me faurois gré de ce fervice. 

DORDALE. 

Je t’cn fuis aufli fort obligé , Toxüe , car j’ai re- 
marqué en cela ta bonne volonté pour moi. 

TOXILE. 

Ma bonne volonté ? je prétens bien t’avoir fervi 
réelle ment. 

DORDALE. 

A propos , j’ai oublié de donner chez moi quel- 
ques ordres, garde la un moment, je te prie. 

T O- 
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T Q X l L V s. 

Salvufl hu qui'dem. 

\ V l R G O. 

Pater nunc cejfut. 

T O X 1 L V S. 

I • 

Q,Htd fi admoneam'î 
V I R G O. 

, "lempus ejl» 

T O X 1 L U S. 

IJ Heu s J Saturioy exi: nunc efi .ilia occafie 
Jnimicum ulcifcier. 

S A T U R I O. 

Ecce mey nunquid mcrarî : 

, - T O X 1 L U s. 

T 

'jSge , illuc ahfctde procul e confptâlu , 

S A T U R I O. . 

Tact, 

T O X I L U S. 

' Vhi cum knone me videbis -eolUqui , 

Tum turbam factto, 

S A T U R 1 O. 

D\ 5 îum fapîenti fat efto 


I > *, 
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T O X I L E. 

Elle eft en fureté avec moi. 

L A F I L L E.' 

Mon Père tarde bien à venir. ' . " ‘ 

T O X I L E. ^ <, 

Si je l’appelois ? 

L A F I L L E; 

Il eft tems Inaintenant. 

'T O X I L E. 

Holà ! Satmion . venez voici l'ûccafion da nous 
venger de notre Ennemi. 

S A T U R I O N. 

Me voici; ai-je trop tardé? ' 

T O X I L E.' • 

Tenez vous un peu à l’écart. 

.S A T U. R l 0 „N. . . 

Cela fuflâr. 

T O X I L E. 

Et quand vous me verrez parlera notre homme; 
alors commencez à faire du bruit. 

S A T U R I O N. 

Il n’en faut pas dire daïantage à un homme d’ef- 
prit csrnme mou 
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ACTUS Q.UARTÜS. 

S C E N A. VIH. 

\I>ORDALUSfTOXILU S. 
DORDALU S. 

Ranfctdi loris omnets advenîtns domi , 

Ita mihi fuppelltx fquaîtt , atque ides ma, 

T O X 1 L U S. 

Redis tu tandem r 

D.O R D A L U S. 

Redee. 

T O X I L V S. 

Na ego bedie ùbi 

Renam vUam ftcu ^ 

D O R D A L U S,' 

Fateorf haheoque gratiam, 

T O X 1 L U S. 

5 -Num qutppiam aliud me vis <’ 

D O R D A L U S.- 

Ut bene fit tibi, 

T O X I L U S. 

Pol ijluc quidem omne jam ego ufurpaho domi: 
Nam jam imlinah me cum liberta tua. 
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ACTE Q.ÜATRIEME. 
SCENE VIII. 

' - ' f 

dordale.toxile;,' 

. D O R D A L E. 

^ $ 

J ’Ai bien étrillé mes gens en arrivant chez 'moi i 
tant j’ai trouvé mes meubles & toute ma maifon 
fales! 

■ T O X I L E. 

Te voilà donc enfin de retour ? 

D O R D A L E. 

Tu vois. 

T O X I L E. 

Je t’ai procuré aujourd’hui une bonne fortune, 
la vérité. 

D O R D A L E. 

J’avouë que je te fuis fort obligé. 

T O X I L E. 

, N’y a-t-il plus rien pour ton fcrvice ? 

D O R D A L E. 

Je te fouhaite toute forte de biens & de plailîrs, 

T O X I L E. 

- J’aurai foin d’en prendre tout à l’heure à la mai» 
fon , dans les douceurs que je vais goûter avec ton 
Affranchie. 


S i. 


AC: 
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ACTUS Q.UARTUS. 

S C E N A IX. 


S A T Ù R 1 O , D O R D A L U S i 

V I R G O. 

S A TU K I 0\ 


N lji egQ ilium hominem perde ! 

P O R D^Â L US. 

Periu 

S A T U R 1 O, 

Atque optume 

Eccum ipfum ante ddeu 

F i R G O. 

'Salve multum , mi pater, 

S A TU R 7 0. 

‘Salve I mea gnata, - 

JD Q R T> A L U S, 

Hei! Per fl me peffundedit. 

V l R G O. 

Pater hic meus efi, 

, n O R I> A L U S. ’ • 

Hem /' quid ? pater? perii oppide ! 

'5 ^uid ego îguur cejjo tnfelix îamentarier 

Minai fexaginta f 

S A T U R 1 O. 

Ego pol te faciam , feelus , 

Te quoque eiiam ipfum ut lamenteris, 

jdordalus. 

Occidi! » 

•A *' ^ •* 

' §r‘‘^Z 


t 


/ I 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE IX. 


SATURION. dordale; 
LA FILLE //« Parafiti, 

SATURION. 

CT je ne fais périr cet hoinme-là !... : 
-DORDALE. 

Je fuis perdu ! 

SATURION, 

Bon ! le voici juftement devant fa porte,' 

LA FILLE <»« Parafite. ” 

Je vous fonhaite le bonjour, mon Père. 

SATURION. 

Bon jour, ma Fille. 

DORDALE. 

Ah Dieux! le Perfan m’a ruiné de fond en comble» 

L A F I L L E. 

Voilà mon Père. 

DORDALE. 

Comment! plaît-il.^ votre Père.^ c’eftfaitde moi, 
Helas ! n’ai-je pas grand fujet de déplorer la perte 
de mes foi.vante mines 

SATURION. 

Je te ferai bien plutôt déplorer ta mifcrable vie 
Scélérat , que tu es ! 

DORDALE, 

Je fuis mort l . 

S 3 .ft'- 
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s A T U R 1 O. 

^£f> Amlula in Jus , Uno, 

B O R D A L V S. 

» 

§l^id me in j(4s vôcas? 
S A T V B. I 6. 


Jilic apud prAtorem dicam: Jed ego înjus voc'o> 

D O R D A L U S. 

IQ Konne anteftarist 

S A TU R J O. I 

( a ) Tuan* ego cauffa , carnufex y 
^luoiquam^mortali libers auris atteramf 
hic commet caris cives homines libères^. ^ 

B O R B A Zi U s. i 

sine àicAtn, 

S A T U R 1 O.. 

2^clo, ’ ' 

t> O R Uf A L U S; i 

Audi. ' 

I 

s A T U R I O. i 

l. 

Surdus fum: arnhula^], 

’Sequere haCy fcelefta (b) felles virginaria. 

Ssquere hac , mea nata , me u/que hd prAtorem. 

V 1 R G O. ~ 

. ’ Sequon 

. I 

AC.'-' 

R E M A R aV E S. 

( a ) Tuan* ego canjfâ érc, ] On ne preiioît des témoins que ^ ] 

contre les honnêtes gens & les petfonnes libres, mais les in- | 

famés, tels que celui dont il s’agii ici , étoient menez en 
luflicc fans autre forme de procès > quand ils êtoient couptf- 

" ' -bka 
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I s A T U R 1 O. 

Allons, infâme, vien devant le Juge. 

D O R D A L E. 

Pour quel fujet m’y appelez-vous î* 

. S A T U R I O N. 

l Je le dirai devant le Préteur ; il fuffit que je t’ap- 

pèlc en Juflice, 

D O R D A L E. 

Avez-vous des témoins contre moi ? 

■ : ■ • ,S A T U R I O N. 

C’ell bien contre un homme comme toi , Bour- 
reau , que je voudrois rompre la tête à d’honnêtes 
gens pour me fervir de témoins , pendant que tu fais 
négoce de perfonnes libres. 

D O R D A L E. 

^ 'V, • 

Permettez que je vtnis dile. .. . 

S A T U R l 'o N.' 

, Je ne veux pas. 

D O R D A L E. 

» ^ 

Ecoutez, i ; 

s A T U R I O N. 

■ Je fuis fourd, marche, allons par ici, maudit Vo- 
leur de Filles. Et vous*, ma Fille, fuivez moi aulfi 
iufques chez le Préteur. 

- L A F I L L E. 

* . - * • . N 

Volontiers. 

- S 4 . A C-; 

\ 

► I 

I 

• 

blés de quelques crimes. 

(b) Felles Virgînaria, ] Votez ci-âpres la Remarque de M i- 
dame.Dacier fur unecxprelHoû lèmblablç> dans le 
A, 111. Sc, XY, vf, 43 . ' 


\ 
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ACTUS QÜINTUS 
SCENA PRIMA. 


T O X I L US , SA GjtRlSTIOr’ 

L. E Al n: I s E L E N E. 

,•5 

T o‘x I L US. 

TT OfiHus vin'is., civïhus falvis , re placlda , pacibus 
perffeih, ■ 

Hello extinâîo, ri bene gefia , iaie^ro exercitu &pr£ftdüs 

Cum boni nos t Juppiter , juvifit , dtque alii omnesxx- 

f * ■ ( tnimicum meum. 

En vobisgrates haheo atque ago , quia probe fum ultus 

■5 mncoheamremînUrparnc'jpesdividamprddam>y e?* 

partïctpaoo, ^ {ticipesacctperehene, 

Jte foras': hicrjoloanteoftiumy O’januam ^ meospar^ 

Sîataite hic Uciulos y penlîe hic qu& ajjolent^hic (latni 
vola primum 

( a ) A '^uîlam mihi : unde ego omncs hilarqs , luientes 

hîificantesfaclamut fiant y (JuicfilerK 

§luort4m opéra h&c rnihi faciîta fa6îu fafîafunt , qua 

* XsO hnprshusefthomo y qui henefiiium fcit fumer e y 
redderehejCit . 

‘ LEM- 

H E M A R CL U E S. 

» 

(a-) AqtiilA’â?.'] On entend par là deux fortes d’eau, de îa 
chaude de la froide , qu’on met toit fur le Buffet avantyle 

• rc- 




I 
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ACTE CINQ.ÜIEME; 

SCENE PREMIERE. 


T O X I L E , s A G A R I s T I O N,. 

LEMNISELENE. 

I 

T O X I L E. 

T Es Ennemis étant enfin vaincus , les Citoïens Tau-- • 
vez, l’Etat pailible, les conditions de paix arrê- 
tées, la guerre éteinte > ^8c toet feeureufement exé- 
'cuté fans aucune perle ni de notre armée ni de nos 
places : c’elt à vous , Grand Jupiter , & à tous les 
autres Dieux du Ciel, que nous fommes redevables* ' 
de ce fecours; je vous en rens detrès humbles aélions 
de grâces , & je vous remercie de la vengeance que ' 
vous m’avez fait prendre de mon Ennemi. 11 cil 
bien jufte d’en partager les dépouilles -avec ceux qui- 
ont eu part à fa défaite. ParoilTez , vous qui avez 
part.rgé mes travaux , je veux vous régaler devant 
cette porte. Qu’on drefle ici les lits, qu’oivaprctetout' 
ce qu’il faut : qu’on m’aporte premièrement là de ' 
l’eau : je veux infpirer la joie bc la bonne hnmeuç 
à- ceux dont le fecours m’a rendu facile tout ce que 
j’ai entrepris ; car c’eft être injufie que de recevoir-' 
un bienfait de de ne lavoir pas le rcconnoître. 

. S 5 LE M-- 

repas, fans doute pour le laver j quoi-que les Interprètes 
croient qiiC ce V’alec fait allulion à l’.-Vigle lt.ornaiuc que- 
Ÿàn po.cwû CB tiiotnphc apres Uviâoue, 
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lemniselkne. 

TtxHe mi > tur ego [inet e/um ? cur autem tu ftnt me es } 
T O X l L U S. 

^gtdum ergo J 

uîccede_tneu ad me , atque ampleâiere (ts, 

LE MNISELENE. 

Ego ver et ch f nthilmaghduke’ {î. 
Std amahe,ocult4s meus, ^utn Itllis nos c£îutum cemmen- - 
damus ? 

L O X I L U Si 
Omnia qua tu vis , ea cupio. 

LEMNIS EL E N E.. 

Mutua fiunt a me. 

'T O X 1 L U S. 

I ergo ; , 

15 Tu, Sagartjli», accumle in fummo. 

S A G A R I S T 1 O. 

Egomhihnoror. (b) cedopartem, qtiampepegi, . 
T O X I L U S. ■ 

Jemperi. 

SAGARISTI O. 

Id'ihi ijluc semperi fera' fl. 

T O X I L U S. 

Hoc âge; atxumhe: hune dim fttavcsn 

, Meutn 

R E M A R Q.U E S. 

(b ) Ctd) pMrftm ire.) J’ai rétabli cet endroit for l’Edirion 
à'.,stdus, qui porte fetrum au lieu de parem ; &. cette Leçon 
me paroît d’autant meilleure , que To.xiie avoir promis de 
ïendre ce joiir-là nreme à Sagariflion l’argent qu’il lui avok ' 
îltté pour aÉfiancljii l'a J-lait itlTe, ecpcndiUit pçui çontemer 

"cei’i; . 
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■ L E. M N I S E L E N E.' 

Mon cher Toxile , pourquoi fuis-je fans vous , & 
.pourquoi êtes-vous fans moi? 

toxile. 

Allons donc, ma Chère , aprochez-vous de moi 
& me faites fentir la douceur de vos embraifemens» 

LEMNISELENE. 

Ah ! de tout mon cœur ! je ne trouve rien de fi 
doux. Mais je vous prie , mon cher , que ne nous • 
mettons-nous à table l’un auprès de 1 autre promte- 
incnt? ’ ' - ' 

TOXILE. 

• Tout ce qu’il vous plaira , je ne veux que ce que 
vous voulez. 

L E M NM S E L E N E; 

Je n’ai pas aullî d’autre volonté que la votre. 

T' 0’"X T L^ïE..- .-xv ^ ^ ^ 

Allons donc, placez vous. 'Toi, Sagariftion ,• -v* * 
t’aflèoir au haut bout. 

S A G A R I-S I O N. ■ 

Ce n’cft pas ce qui m’inquiette; donne moi'c'c que - 
tu m’as promis. 

toxile. 

Patience , chaque chofe aura fon tems. 

S A G A R rs T I O N. 

Ce tems-Ià vient bien tard ,je commence à-m’epi ' 

^ V T T d' 

TOXILE 

Allons, place toi ;•& paflbns ce jour-dans la joïe, 

‘ S -6 ■ ■ pour- 

ceux qui voudront retenir la leçon or3in.iire cth rnrem ;■ 
pipeti, il faut traduire, donne moi niejft ma Compogne , comme _ 
LJ en femme, convmn, ; quoi-qu’il ne i' 

droit de cette Pièce , que Sag-mllioa cu5 ftipulc d avoir 
une Maîueûc dans ceuc occafion. - 


V. 


N 
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Meum nataUm agitemus amœnum ; date mani* 
bas , apponite menfam, ( nobis. *ge puere > 
- J^ohanc tibiflore»te/»Jlorenti , tu hic eris ( c ) â'fdîatrtx 
jlfumtno ( d ) fepteaiscyathis cemmhte hos ludes^ mtvt 
tnanus , properd, 

\o Pignium , tarde cyathosniihidas ,cedo/ane.(e)benè 
tnihi, benevebisf bene amtcamt*. 

Optatus hic mihi dies datas hodie’Ji abdisj quia ttîicet 
liber am me ampkâîi, 

L E AI N I S E L E N E. 

( f ) Tua fapîum opéra bene omnibus nebis ; hoclnea 
nus tus. poculum donat ,, 

Ut amantem amanti decet. 

^ - T O X I L U s: 

Cedo. 

LE Al NISELEN B; 

■ ' jiccipe. 

. T O X 1 L U S. 

( g ) Bene et qui invidet mihh , 
€t et , qui hoc gaudio gaudet, 

AC- 

(c) Dicfatrix,'] C’étolt proprement la Reine dnFcftii», 
comme ie l’ai traduit.' Les Anciens dans leurs repas choilîP-* 
fort un Roi ou une Reine , qui prefcrivoit aux Convives les 
Lçijc qu’üs dévoient obfcrver : cela fc faifoit , comme nous 
l’avons vu dans r.^y7ndfr« , patlemoïen des dez , 5c ce Roi e- 
toit appelé 3-u/u?niTÎa/rxpç j Çu.s-t>.iu; , ç-paT*>oc. Mais ici, où 
la Fête fe faifoit en l’iion.neur de Lemnifclcnc , il «’etoit pas 
néceffaire de clioiSr une autre Reine par le fort. 

(d) Siptenis cyAthis.] Allufîon aux Jeux appelez Curules, 

chez les Romains , où l’on faifoit fept fois le. tout de la 
Carrière. Chez les Grecs on le faifoit douze Ibis , c’eft ' 
pourquoi on appeloit ou prr^rdcdr/, boire largement, 

a la, manière des Grecs qui faifoient douze fois la rondedans 
«n Fèflia, P/nafrtr. Fdirr, 

(e)Atnf 


y 
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' pour célébrer ma Naiflance. Que l’on donne à 'la-, 
ver , que l’on ferve fur table. ^ fa Maitreffii 
Recevez cette Couronne de fleurs, vous qui êtes À 
fleurie ; vous ferez notre Reine dans ce repas. A1-; 
Ions Garçon, commenceicette Fête enfaifàntfept 
fois !e toùr de la table avec les verres : remue les 
mains , dépêché toi , Pægnion , tu me donnes, bien 
lentement ceux qui medoiventrevenirtdonnedonc, 
bon ! à ma fanté , à- la vôtre , à celle de maMaî*' 
treife ! les Dieux m’ont accordé ce jour tant defiré,\ 
où j’ai le plaifîrde vous voir libre & de vous em-^ 

. brafler. 

L E M N I . S E L E N E. 

G’elt à vous que nous avons l’obligation de nous 
voir tous heureux. Recevez ce verre que je vous 
préfente, comme une Maîtrelfe à fon Amant. 

T O X I L E. ' , 

Volontiers. 

' L E M.N I S E' E‘ E‘N‘E: ^ •. 

^Tenez. 

T O X I L E. 

A la fanté de. tous mes Envieux , &de tbùs cetlîs: 
qui' prennent part à notre joïe. 

S 7 A C- 

I * 

c 

^ * • 

' '{c) Bine mlhî» hene volts <ùrc, ] Ce n’cfoît pas une încîvilitc 
alors de fc nommer ni de boire le premier , ôc TElegancc 
iiatine confeive encore cet ufage, 

(f) Tact falhtm opéra bene oranibus npbis,'} Au licu de CCttC 
Leçon ainiî conftruite , je croi qu’il faudroit lire aînfî : Tuâ 
fiiâum opéra, Bene ommbus uobis : c*efi à votes A-^ f en ai Coblr-^ 
gation ^ A la ronde A toute U compagnie. Cela paroît d’autant 
plus naturel , que Toxile aiant prêfenté des verres à' toute la 
compagnie vf. 20. c’étoit à Lemnifelcne à porter la première 
fanté à la ronde, en s’adreflant à fon Amant. 

( g ) Bene et cjui invidet mihL] Acidalius lit, c^ui non invidef \ 
mais de quelque manière que l’on life cet endroit , cela eft^ 
aiTcz indifférent, puis qu’on boit tous les jouis à la famé. de ‘ 
fes Lavieuat; pour les -faire enrager. 
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. ACTÜS QUINTUS. 

S C E N A II. 


DORDALUS y SAGARISTIO] 
LEMNISELENEyPÆGÜIUM. 


BORDALU S. 

Q Uifunt , quierunt, quiqut fiterunt y quiquefutari 
futit pofthac y 

Solusego omnibus antide» facile miferrumus homînum 


utvivam. (^rupter 

Péril y interiif pejjumus hit mihi dits hoâie illuxit ! cor- 
Ita meTexilus perfabricavit , itaque meam rem divtxa^ 
vit: 


5 (a) Vehiculum argenti.mifer ejeci y amifi : nequs ' 
quamohrem ejeci, habto, 

^i ilium Per/am , atque omnes Perjas , atque efum 
- omnes perfonas y " {concivît.- 


J^laîe di omnes perdant ! ita mifer ! Toxilus hacmihi 
^iaeifidemnonkabni argenti, eo mihi eas machinas 
molituft, {gam , fi vivam : 

^em pol ego ut nonin cruciatum atque in compedSs co~ 

10 Siquidem hue unquam herus redierit ejus y quodjpero, 
fed quid egé afpUio î ' 

Hoc 


R E M A R CLO E s, 


(a) Vehiculum argefiti cre . ] Les Tnterpiêtcs fe-donnent bien 
de la peine pour expliquer cet endtoit , qui me paroît fort 
aifé, à entendre. Dordale s’etoit défait de Lemnifelènc 
qui faifoit venir l’eau au moulin , afin d’avoir une fomme * 
d’argent pour prix de fa libcitc , fit par l’achat qu’il venoit 

dé ■' 
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ACTE CINQUIEME* 

SCENE II. 


DORDALE.SAGARISTIO N; 
LEMNISELENE,PÆGNION. 

D O R D A L E. 

D e tous les hommes qui font &qui feront, qui 
ont été & qui viendront après nous, je puis bien 
dire que je fuis le plus miférable. C’eft fait de moi , 
je fuis perdu ! cette journée eft la plus malheurcufe 
de ma vie ! le perfidè'Toxilé eft l’Auteur de tous 
mes maux, c’eft lui qui m’a ruiné de fond en com- 
ble. J’ai perdu , j’ai rais hors de chez moi ce qui 
me faifoit venir de l'argent, & je n’ai pas même ce 
pourquoi je m’en fuis défait. - Que les Dieux abî- 
ment ce Perfan , & tous les Perfes , & tous ceux qui 
ont confpiré contre moi ! Malheureux que je fuis! 
c’eft Toxile qui m’a attiré tout ce defaftre , parce 
que je n’ai pas voulu lui faire crédit , c’eft lui qui 
m'a drcfié toutes ces funeftes embûches. Toutefois, 
ou je mourrai à la peine , ou je m’en vengerai par 
les fers dont je le ferai ■^charger & par les tour-- 
mens que je lui ferai foulFrir , fi jamais fon. Maître 
revient , comme je refpère. Mais que vois-je ^ 

" Dieux ! 

de faire d’une Fille qu’il e'toit oblige' de rendre , il perdait' 
isc l’argent & l’nne & l’antre de ces deux perfonnes à la 
fois. Voilà tout le miftère de ce palTage , qui eft fort clair - 
quand on fuit l’ordonnance de la Pièce , 8c qu’on ne perd 
pas fon fuiet de vue , comme font la plupart des Cottunea*- 
laicucs qui quittent foavcnt le» chofcs'pom les mots. 


\ 
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Hoc vide. c[UAhic fabula eflt pol hic quidem pétant, a^'- 
grediar. ô bone vir 

'Salveto , CT* /« J bona libtrta. • - 
T O X 1 L U S. 

Derdalushic qiiiâtmejli 

S' A G A R I S T I O. 

^In jubé adiré'. 


T O X I L U S. , ^ 

‘ ’Adi ,JiUbet. agite , applaudamus. Dordaîe yhomo Upi- 
dijfume y falve. 

Lochs hic tnus eft, hue aecumbe, (b) ferte aquam pedibasi 
pnben tu y puere? 

D O R D A L U S. ifcelta. 

ï ; Ni fs me ano digite attigeris , ne te ad terrât» affiigam. 


P Æ G N 1 U M. 

'Attibi ego hoc continua cyatho otulum excutiam tuiim. 
D O R D A L U S. 

' fluidaist crux , fiimuïerum tritor , ut tnehedievor^ 
favifi / ( adita'fl ! 

Ut me in tricas conjecifii ! quomodo in Perfa manus mihi- 


T O X 1 L U S. 

Jurgium hinc aaferas , fi fapias. 

D O R D A L U S. ’ " 

At bona liber ta , h&c fcivifli ^ 

2.0 Et me celavi/n ? 

L E Af- 

R E M A R Q U E' S. 

(b) ttrte/içHim ptdilrus.} Lambin veut que ce (bit par Ironie ' 
tjti’on ordonne ici de laver les pies à DorJale au lieu des 
mains; mais Lambin igno:oii-il que l’ufaae des Anciens étoit 
de laver les pies à leurs Hôtes pour leur faire plus d’honneur.i’ 
outre que ne fe fervant que de Sandales , Sc mangeant furdes 
lits couverts de tapis, ils ôtoient leurs Sandales avaiu que' 

de 
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Dieux-! quelle Comédie eft «ci ? par Pollux ! les 
voilà qui boivent & qui font grand chere. 11 faut 
les aborder. Bon jour 1 homme de bien , & to\ 
bonne Affranchie ! • . . . 

T O X I L E.; 

Parbleu 1 voici Dordale, 

S A G A R I S T I o n: 

11 faut le faire aprocher. 

T O X I L E. 

Va au devant de lui, fi tu veùx. Allons i faîfons 
lui bonne mine. Sois le bien-venu , brave Dordale \ 
voici ta place , vicn t affeoir ici. Qu’on apprte d-e 
Peau pour lui laver les piés ! Garçon, quon lui en 
verfe î 

DORDALE. 

' Ne me touche feulement pas du bout du doigt J 
autrement je te mettrai font mes piés ,:fcélérat!. 

LE^^VALET. . . 

Et moi je vous ferai fauter' un’cgil-de-la têteaver 
ce verre. . " ” 

D ;0 R D A L E ^ Toxile'. 

Qu’as-tu à me dire*, pendard que tu es! mâràud; 
quon ne peut affez. rouer de coups l comment m’as- 
tu baloté aujourd’hui } da^ns quels pièges ne m’as-tu 
pas jetté ? comment n’ai-je pas été dupé par le Per- 
fan ?.. 

' T O X I L E. 

Trêve d’injures , fi tu es fage. 

DORDALE. 

Et toi bonne rufée d’ Affranchie, tufavois toutcc-; 
la , 8c tu ne m’en as rien dit ! 

LE M- 

de s’y coucher , 6c fc faifoient laver les pics pour les avoir 
plus propres. Une autre railoii qui autôiife lefens que je 
donne à ce paflage , c’eft que Toxilc aîant effe^ivemcntdef- 
ftin de faire honneur à Dordale , à la vérité pour le jouer, 
il ne pouvoir poufler trop loin la ceremonie , avec un hour* 
inc. qu’il vouloir tourner en vidiculc par-là. ' ^ 
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LEMNISELENM. 

Stuîtitm'Jl, quoibeneejfelicer , tumpnvori 
Lîtibus. pejierius ifiu te magU pqr. agtre’ft, 

DORDALU S. [ 

Urkurcortnihi,- 

T O X 1 L U S. 

Daillicantharum, extmgue igntm , ficoruritur, ea- 

» 

putm ardefcat^ 

' D O R D A LUS. 

Xndoj m$ facitis , imellego. 

T O X I L XJ S. , 

vin cinAdumnovom tihïdarij P^gninm 
^in éludé , ut foies , quando liOer Ucu'ft hic. 
j&5 Hui 9 habAi ’bdftlice te tntulifli ^ vfacetc. 

- P Æ G N I U M. 

. • * 

Pecet mefaeetum ejfe y hune irriden 
' Lenonem lubido'Ji , quando dignuft. 

T O X 1 LU S. 

Verge y ut coeperas. 

P Æ G N I U M. 

Hemf lenoy îibi. 

/ 

î> O R D A LUS. 

Ferii! ptrculU me prope, 

P Æ G N I U M. . 

Hem! ferva rttrfttnù 

D O R D A L U S. 

'30 Vtlude Ht Met , herus dum hine abefi, 

I 

^ I 
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LEMNISELENE. 

C’eft folie à vous de venir faire un procès à des 
gens qui font dans la joie. Vous ferici mieux de re- 
mettre cela à une autre fois. • 

D O R D A L E: 

Je fuis embrafé de colère l 

T O X I L E.' 

Qu’on lui donne un verre! eteih te feu dont tu es 
embrafé , de peur que ton cerveau ne s’enflamme. 

D O R D A L E. 

yous me jouez, je le voi bien. ■ 

T O X I L E. 

Veux tu , pour te divertir, que Ton té donné ÙS 
nouveau Ganimède ? Pægnion I mets toi de belle 
humeur , comme tu fais fi bien , puis que tu en as 
ici la liberté entière. BôhPcOuragCT'xda me plaît J 
voilà ce qui s’appèle fe préfenter de bon air. .. 

LE. V A L E T. 

Il faut bien que je faffe un peu le Bouffon.' Pa| 
envie de jouer ce Maraud-là qui le mérite fi bieR»j 

T O X I L E. 

Continue comme tu as commencé. 

L È V A L E 'T donnant un foufiet à I>orâaU', 

• Tenez, mon brave, voilà pour vous. 

D O R D A L E. 

Ouf ! il m’a prefque jetté par terre. 

L E V A L E T, 

Tenez , gardez encore celui-là. 

D O R D A L ë; 

Réjoui toi à mes dépens tant que tu voudras, pen^ 

dant ^e ton Maître eft abfent. 

L £ 


♦ 
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P Æ G N 1 U M. 

Viden' , ut tuis diSîis pares f 

Std quin tu meis contra item diSlis fervU; 

Atque hoc , quod ùbi fuadeo , facis? 

^ORItALV S. ■ ~ 

§luid efi id î; 

P Æ G N IV M. 

Rejlim tu tibi cape craffam , ac fufpenât te* 

, ItORTt ALU S. 

3 J Cave ps me atténuas , ne tibi hoc fcipiont! 

Malum magnum dem. 

P Æ G N 1 U M. 

Vtere , te condenol 
T O X 1 L U S. 

^amfamt^ Pdgniu», dapaufam. 

D O R D A L V s: 

Fgo pol vos eradicaho. 

P Æ G N I U M. 

At te iïle , qui fupra nos habitat', 
fjui tibi malt volt, maleque faciet. non ht dicunt,verum^ 

ego. 

. T O X I LU S. 

40 Age eircum/er mulfum, libéré da ufque plenis canthtris. 
Jamdiu faSîum efi , pofiquam bibimus , nimis diuficci 
fumus. 

' . D O R D A L U S. 

(c) Difaciant ,uf id bilatis,qued vos nunquam tranfeat, 

P Æ- 


K E M A K dV ES. 

. } I4t id i/éasis, quod vos nmqutm tranreat.'] 

Litttalcment , ftfsnt Us pieux que ce que vous alUi. boire Ày 

vous 


sîl. 
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L E V A L E T. 

Voïet-vous comme je fui vos confeils? mais que 
ne fuivei-vous aufli les miens , en fajfant ce que je 
youdrois vous confeiller ? 

D O R D A L E. 

.Qu’eft-ce que tu me confeilles ? 

L E V A L E'T. 

De prendre une bonne corde , &c de vous aile/ 
pendre promtement. (Il leve la main.\ 

D O R D A L E. 

Garde toi bien de me toucher , .que je ne te fan>; 
0le de ce bâton par les oreilles. 

LE V A L E T: 

Faite's feulement, je le veux bien. 

T O X I L E* 

Altc là , Pægnion , en voilà aflezJ 

DO^R^D^X^JEL 

-Parbleu ! je vous exterminerai tous tant que vous 
êtes. 

L E V A L E T. 

Cela cil bon pour vous, qui n’avex pas d’autre trai- 
tement à attendre de celui qui demeure là haut ; il 
ne vous épargnera pas: ce ne font pas cesMeffieurs, 
c’eft moi qui vous l’annonce. ' 

T O X I L E. 

Allons , porte du vin à_h ronde , donne nous â 
boire à plein verre , il y a long-tems-quc nous n’a- 
vous bu , nous avons la gorge l'éche. 

D O R D A L E. 

FalTent les Dieux , que ce que vous allez boire 
vous ferve de poifon. 

L E 

t/o«j f>rt€ jamais du corps , c’eft la même chofe . en difTélcnt 
tenues , que ce qui eft exprimé dans la Tiaduftion. 
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P Æ G N I U M. 

Nequeo, Uno , quin tiùi faltem {à.) flaticulum àtm 
oltm quem 

lacithat : vide vero fi tibi fatis placer. 

SAGjIRISTIO. 

Me quoque voie', 

H Riâiere, Diedorus quem oîlm faciebat in lenia. 
pORDALUS. 

'Mcclum ego vobis dabo , nifi abitis. 

SAGARISTIO^, 

Etiam muftis ^ impudent? 
^am ego tibi, fi me irritafis , Perfam addutam itnuo. 
D O R D A’L U S. 

Jamtaceoherclet atque tuPerfaes , qui me ufque ad- 
tnutilaviftiadcutem. 

T O X 1 L U S. 

Tace fiulte , hic ejus geminus efi /rater. " 
DORDALUS. ~ 

Hiccine'fl? 

T O X I L U S. 

^'Ac gemittijfumat'. 
DORDALUS. 


‘^o . pi deaque (y te O'gemtnum fratrem excrucient. 
S A G A R I S T I O.^ 


Xam ego nihU merui. 


gui tejerdiJit: 
D O R-' 


(d) Sldtfculum ^ .... quem Htftd .... Dtodtrui faeltbet tn 
•Itnia, ] J’ai parlé ailleurs de ces Danfes des Anciens , qui c- ' 
ploient de deux' fortes, comme parmi nous , les unes fimples 
& les autres figurées , les unes tranquilles , & les autres 
pleines de mouvement. J’ai choifi U Favanc , comme u«e 

des 
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L E V A L E T. 

Je ne puis m’empêcher , cher Dordale , de vous 
régaler au moins d’une Pavane à la manière d’Hc-' 
gée; voïez, je vous prie, fi elle vous agréera. 

SAGARISTION. 

Je veux aulE vous en donner une de celles que 
Diodore faifoit danfer en Ionie. 

D O R D A L E. 

Et moi , je vous donnerai quelque chofe qui pc 
vous plaira pas, fi vous ne. vous retirez. 

SAGARISTION.J 

Tu parleras encore ? impudent que tues !. fi tii 
me mets en colère, je te ramènerai lePerfan. 

D O R P A L E. — 

II faut bien que je me taife , ma foi ; c’eft toi qui 
es le Perfan qui m’a tondu jufqu’à la peau. 

T O X I L E._ • 

Tai toi , fou tu es ! ce n’efi pas luî 7 c’eft foni 
Frère. 

• D O R D A L E. 

C’eft là fon^Frère ? 5 

r O X I L E. 

Oui, fon Frère jumeau. 

D O R D A L E. 

Que les Dieux te faflent périr, toi & ton jumean 
. de Frère! 

SAGARISTION. ‘ . 

Pafle pour lui, qni t’a fait tout le mal; maismoi 
qui n’en peux mais ' . 

D O R- 

dfs plus gravfs que nous aïons , pour exprinrer Stnticu.’um. 
A l’égaid d’Hégee 6c de Diodoïc , c’étoient fans doute de 
, fameux Maîtres à danfer de ce tems-là , dont Saumailc dit 
n’avoir rien trouve' nulle part que dans cet endroit de Plaute. 
]’ai remarqué aufli ailleurs que lesDanfïi d’ioflic étoient les 
plus elUmecs, 
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VORDALUS. 

'Atenimquod illemeruit , 

T O X 1 L U S, 

^gitt fultts \ hune ludtfieemus , nifi n»n dignufl , 

S AG A' RISTI O. 

, Nû» op»% 

lemniseleke. 

'a* tne haud far tfi, 

T O X 1 L U S. 

Eû credo ^ quia non inconciliavit ^ cumte entô» 

L E'M NISELENE. 

4 

[Àiiamen, . 

T O X 'I L U S. 

V. . _ _ . — ^ 

Non tarnen : cave er go fis malo , &jequere tne, 

*55 T(î mihidiâîe audientem ejjc addecetn nam herçle abfque ^ 
mé . ^ ' 

Voret CT* noeo prafidio , hicfacertt ie proftibilem ptope^^ 
diem» ' ' 

e ) Sed ita pars lïbertinorum efi^nifipatrono qui advor* - 
fatuseft^ 

'Ncc faits liber fitbi videtur ^ necfatisfrugiy mquefatis * 
honeflus:^, 

* ’Niid ejficity ni et tnaledixit y nigratoingratusrepertseà 

: " éfi. ' 

L E M N I s E L E N E. 

% 

6o Pol benefaâia tua me hortantur , tuo utimperiopd' 
ream. 

T O- 


RE M A R CLU E S. 

. ( c) Sed lté pars UbertijtorHm eji > ^cc. jufqu’au vers 6 o, ] Il 
jpaioic que i*Abbé de Âlarolics n'a du tout point entendu ccc . 


en 
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D O R D A L E. 

Je te fouhaite auffi tout le mal qu’il mérite, 

. T O X I L E. 

— -i 

Continuons à nous jouer de lui , fi vous voulez,' 
à moins que vous ne l’en jugiez pas digne, 

SAGARISTION. 

Il en a bien aflez. 

LEMNISELENE. 

Pour moi, il n’eft pas jufle que je m’en mêle.’ 

T.O X I L E. • 

Je le croi,- parce qu’il a bien fait les chofes, quand ! 
je vous ai voulu avoir. 

LEMNISELENE. 

Ah! pourtant , 

V-- - y T r t; 

Point de raifons , s’il vous plaît ; ne me mettez 
pas en colère, & faites ce que je vous dirai. -Il eft 
jufte que vous défériez à mes avis ; car enfin fans 
moi & fans mon fecours , il vousauroit profiituée 
au premier jour. Mais vdilà comme la plupart des 
Affranchis font faits , ils ne fe croient jamais ni af- 
fez libres ni allez dignes de fe mêler avec les hon- 
nêtes gens , qu’ils n’aïent contrarié leur Patron , 
qu’ils n’en a’ient ufé comme vous, faites , qu’ils ne • 
l‘ji aient dit des injures , & qu’ils ne l'aïent paré 
d’ingratitude. ' 

.LEMNISELENE. 

"Vos bienfaits me font affez fouvenir que je dois 
vous obéir en toutes chofes , , _ 

Tom. VIL T T O- 

( 

endroit, dont le fens certainîment tel que je l’ai expri- 
me dans laTfaiuàtion; conformement à ce que Perfe 4 itJ«s 
ma-urs des elffiaacliis dans fa Saiiic VU, 


« 
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TO XI LUS. 


\ 

/ 


fum ilhi patronus flâne y qtéi huîc argentumprê 
te àedt, 

Fro hifce hune vole ludificarî. 

• L E M N I S E L E 'N Ey 

Meo ege ’tn loco fedulo curaho. 

t>ordalu S. 


Certo HH hommes mïhi nefeio quid mais 
quod faciant,. 


cgnciunt i 


’ S A G A R I S, T 1 O. 

, Heu vos / 

1 O X I LU S. 

%uîd ahf 

SAGARISTJp. 

Ificcine JDo/ddlùs eft leno , qui hic libéras virgsnes 
mercatur ? 

6 J Hiccine eft y qui fuit quondam fortisi 

B O R D A L U S. ' 

§)ue, h AC rts eft^ hei! colapho' me icU 
'MaUtm vohis dabo. 

T O - X I L V S, 

■ Attibinosdedimm, dahimufqueftiam', - 
DOB.DALU S. 

te • 

Hit! naitt ftrvtUu', 

PUER. 

4 * • 

Zic'it : jam dit* ftpt funt expunêtii 

D O R D A L US. . 

« 

• X 

Loquere tu etiatn , fritftxm puert i 

L E M N I S E L E N E. . 

■ Pâtrtnt î intn , amahi % ad (cemm. 

' > ' P. 9.'^’ 


« 


% ' 


1 


$ 
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T O X I L E. 

Ceft biea moi en effet qui. fuis votre Patron , 
puis que j’ai donné l’argent pour vous racheter. 
Et pour ce qu’il m’en çoûte , je veux me divertir 
à fes dépens. 

LEMNISELENE. 

J’aurai donc foin de faire aiifii mon tour. 

D O R D A L E. 

Ces gens-ci confultent enfcmble pour me faire 
encore quelque pièces* 

SAGARISTION. 

Hé bien donc > vous autres , de quoi eft-il que* 
Ri on ? 

T O X I L.E. 

Plàît.îl? 

SAGARISTION. 

N’cfl-ce point H d -e ■br a ve' & erd a 1 e »-q Hi . f ort il bjen 
négoce de filles libres.^ n’cft-ce pas lui qui étoit au- 
trefois fi beau Garçon ? 

D O R D A L E. 

Qu’eft-ce donc que ceci ? hai I il me donne url 
fiotjfflet! je vous en ferai repentir. • - 

T O X I L E. 

Tu n’es pas encoré au bout. 

D O R 'D 4 L E. 

- Ahf il me pince les fefles. 

LE VALET. 

C’eft bien fait ; il y- a long-tems qu’on vous les 
a vifîtées. 

D O R D A L E. 

Tu t’en mêles auffi, bout d’homme que tu csî 

. LEMNISELENE a 

Mon Patron , entrez , je vous prie , Si .venca 
vous mettre à table. ' i 

T Z - D O R- 


/ 
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' DORDALU S. 

(-f ) Mea ignavta f tu nunt mt irridei f 
L E Ai N 1 S E L E N E, 

^lant te voco , htne ut tibi ftt t 

D O R D A L U.S. 

Kelo mihi btne ejjfe. 
LEMJNISELENE. 

Ne fit. 

T O X 1 L U S. 


70 ^ïd igitur ? fexcenti nummt quid agunt ? quas tufbas 
, danunt t ' 

DORD ALU S. ' ■ 

Alale dtfpeni , fciunt referre probe inirnîcô gratiam, 
T O X 1 L U S. 

DORDALU S. 

Fateor , (g) manus vobh do. 


T O X l L U S. 


‘Suh furets, ahi intro'. 


Et pojl dahis 


W 


\ 


S A 


GARISTI O. 
In crucem.' 


P O R~ 


X E M A R CLO E S. 

( f ) Xfcd igiukvi*. ] Il 7 en a. qui croient que Dordale 
adrefl'e ces paroles à Lemnifclenc , comme aiant etc' autre- 
fois à lui , & que c’eft une injure qu’il lui dit: mais Box- 
home a rencontre plus jufte en difant que c’eft Dordale qui 
s’aceufe lui même de lâcheté' , d’avoir fouffert fi long-tems 
les avanies qu’on lui fait, ce qui eft ptêcifcmcut le fitns que 
j’ai fuivi en iraduifant <]uelle patience'. 

(g) idanus vobis do. TO. Et poji dabis furets.] Dare manut 
figuilie pioprcmcnt fe rendre , s’ avoftHr vninm j cette phrafe 
• eft • 
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D O R D A L E. 

Quelle patience! comment , tu te moques aulS ' 
de moi? 

LEMNNISELENE. 

Quoi ? parce que je vous invite pour vous faire 
du bitn ? , ' 

D O R D A L E. 

Je ne veux point que l’on m’en fafle. 

LEMNISELENE. 

Qu’on ne vous en fafle donc point ! 

T O X I L E. 

Hé bien donc? les fix cens écus , que font-ils? 
ne font-ils bons à rien ? 

D O R D A L E. 

Je fuis perdu 1 ils favent trop bien s’acquiter en- 
vers un ennemi. 

' T~OrX T lth: • 

Le voilà bien aflez puni. 

D O R D A L E. 

Jel’avouë'; aufli vous voiez que je donne les 
mains à tout. 

T O X I L E. 

Tu les donneras bien mieux dans peu aüx four- 
ches qui t’attendent. Entre ici maintenant, 
SAGARISTION. 

Oui , pour achever fon fuplice. 

T 3 D O R- 

eft familière aux bous Auteurs dans ce fens ; mais comme 
j’avois betoiu d’une expreffion qui pût auflî couvenit à ce 
qui fuit , ir pofi dubis furets : j’ai traduit comme ou le peut 
• vuitpour confetvet l’Analogie du difeours. En cela je ne 
me fuis point éloigné du ve'rirable fens de mon Auteur, ' 
car quoi-que Dordalc s’avoue vaincu , c’eft comme s’il di- 
foit qu’il confem à tout pour l’heure, parce qu’il eft le plus 
foiblc , dans le deffein qu’il a de s’en venger. A l’égard 
des fâurchts dont il eft parlé ici , j’ai remarqué ailleurs ce 
^ué c’étoil que ce fuplice dont on punilToit les Efclaves. 
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TfORDALV S. 

, Anne hie parum exerchutn 

* • ^ ^ * 

Hke me habent f ^ 

T O JT I LU S/ 

ConveniJJe te Toxilum memintris. 

7 S Spè 5 îatcres benevalete» Une feriitn Plaudue.^^ > 
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D O R D'A L E. 

Croïcnt-ils m’en avoir trop peu fait fouffrir ? 

T O X I L E. 

Tu te fouviendras d’avoir eu affaire à Toxile.’ 
'Aux SpeSlateurs. Adieu , Mcffieurs , portez vous bien. 
Cet infâme a été puni comme il méritoit: honorez 
nous de vos applaudifferaens. 

TIN DU PERSAN, ET DU 
TOME V II, 
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